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REFLEXIONS. 



N 



ous croyons devoir rappeller à 
nos Lecteurs que nous ne donnons 
point le Commentaire des Oeuvres 
dé Monfîeur dé Voltaire. Un 
fembiable travail* èfl encore plus au 
deflfus de nos talens que de nos for- 
ces. L'examen impartial de. foii 
Théâtre eft le fujet d'im important 
ouvrage, & refervé à de grands Dt- 
témteurs. : Le ; raçg qu'il . cftfpùee à 
Hormre ôc Virgile^ peut lui être cdn- 
teftéi . .ttkai3 leçutitfes qji^d fondent les 
jùftes prétentions: font incontefUbtes. 
Les foupf oo^ él^és iur r>exai6titude 
de fes HiftiAres ttaiffent defon éloi- 
gnèmént poitf cei^aines autorités ^ 

* s 



6 REFLEXIONS. 

s 

crues longtems inÊuilibles ^ mais 
dont la force diminue tous les jo'urs, 
& il gagne dans Topinion publique 
en raifon de ce que fes rivales per- 
dent Le monde eft plein de gens^ 
qui décident que Voltaire eft fu- 
perficiel, rempli de contradiftions , 
dangereux dans fes principes. Nous 
qui n'avons ni leur connoilfances, ni 
leur pénétration, fommes loin de 
voir tout cela & la tache que nous 
nous fommes impofée, fera remplie, 
fi nous expofonsjes opinions du pu« 
blîc fur fes ouvrages* 

i • ■ ) 

Nous oferons cependant bazarder 
îd quelques réflexions. Conmient 
ce public fî înconftwt, qui s'ènnuye 
même des réputations qu'il a créé, 
des ouvrages qu'il a le mieux ac» 
cueilli, n'a-t-ll jamais rallenti fon em^ 
prefiement pour le même ; Ecrivun ? 



V • 



s. 



REFLEXIONS. 7 

Pourquoi les plus beaux génies dd 
ce fiècle, les Littérateurs les plus 
eftimables ont-ils a^iré à fon fuf&a* 
ge, Gomme s'il de voit confacrer leur 
célébrité? Pourquoi nVt-il eu pour 
Cenfeurs que des gens qui ne font 
rien par eux mêmes , qui ne tien- 
nent aucun rang dans Teftime publi« 
que, & qu'on ne nonune que com- 
me JEr^rafo? 

Malgré ces faits fi faciles à con- 
ftater, on feint de douter fi la pofté- 
rite ratifiera nos jugemens, & fous 
prétexte de louer fa févérité, on lui 
fait Tinfulte de croire qu'elle laiflera 
fans honneurs la pluspart de ces heu- 
reufes productions qui ont fait nos 
délices pendaçt plus d'un demi 
fiêcle* 

Mais ce que la poftérité n'admire- 
ra Ûkement pas , c!eft nôtre manière 

4 



t liEFLEXIONS. 

d'enviÊ^er k Littérature. On kdfle 
fiibfîileF des dépots périodiques de 
calomnies 9 de noirceurs qui ne rer 
fpe^biit pas même des hommes ApsA 
le fiècle doit s'honorer. Elh quoi? 
Ton awa paffê qçairante années dans 
la pratique du bien , on aura accur 
mule des preuves d'eftime de fa pat* 
trie 9 & des Nations: Àrangeres; fklet- 
le autant que fenfibie aux devoirs 
de l'amitié, on aura compenfé par 
les charmes toutes les amertumes 
d,e la vie; & les loix ne protége- 
ront pas les vertus & les talens uti- 
les^ & ne les mettront pas à Tabri 
de ces infultes adroites qu'on ne peut 
répouffer fans troubler fon repos, & 
qui inquiettent cependant la confian- 
ce de ceux mêmes qui les méprifent 

Monfieùr b e V'6 l t a i rc s'eft 
amufé auffi de la radicale vanité de 
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quelques gens de mérité ; que réful- 
te*t41 au fonds de toutes Tes pla^ 
fanteries? rien d'effentiel contre eux. 
Mais former un plan raifonné de hai* 
ne & de calomnies; dénoncer à la 
Société de prétendus eireuis contre 
Tes droits; allarmer les Gouverne^ 
mens fur des projets imaginaires; 
ériger des hommes paifibles en ^^i- 
buteurs d'opinions tendantes à la ré- 
volte ^ n'eft ce pas renverfer Tordre 
focial? & quel plus grand mal font 
ceux que la Société rejette, & qu'el- 
le abandonne à tous les malheurs qm 
pourfui vent les profcrits? 

Tels font^ dit-cri les droits de la 
Critique. Tout homme qui écrit fem- 
ble la défier. Ëh qui vous difpute, 
Aristarques envieux, le trifte plaifk 
d'épier les erreurs, les inadvertan^ 
ceâ, ie& eoaittadiâions? , Mais la 

" 5 



10 REFLEXIONS. 



fon 9 rhonnéteté lui împofent des Ibor* 
nés, & lorfqu'elle ne feit que de fer- 
vir de prétexte à la malignité , les 
hommes ne prennent pas le change. 
Mais Tabus eft au point qu'il faut ab- 
folument trouver les moyens de l'ar- 
rêter. 

Quelles âmes honnêtes & fenfi*- 
blés ne font pas révoltées de Todieux 
acharnement de quelques Ecrivains 
contre des honmies célèbres par leurs 
lumières, irréprochables dans leurs 
mœurs, utiles à leur patrie, chers 
à la Société, & la gloire de leurNa^- 
tion? Comment les loix ne fe repro- 
chent^elles pas ces timides ménage* 
mens, qui abandonnent Thonune inno** 
cent & paifible à la calonmieufe aéU- 
vite de celui qui fe nourrit du fang 
des viftimes qu'elle immolé. Si la 
modération 4 la bienMkice^ le fase 
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emploi du téms n'obtiennent pas la 
proteétion efficace [de la loi , quelle 
reflburce reftera-t41 à la vertu? Les 
fendmens d'horreur & de mépris que 
les Libelles excitent pour leurs Au- 
teurs, ne font que trop fouvent com- 
penfés par le fuffi-age qu'on accorde 
à leurs homicides talens, & tandis' 
qu'un filence coupable , peut*être , 
leur épargne le jufte opprobre qu'on 
leurs doit, ils rempliffent l'Europe 
de ces malignes anecdotes, aux^ 
quelles roifiveté fourit 

^ Parmi les moyens propres à in- 
. terrompre les profpérités de k mé- 
chanceté, en voici un que je foun^ets 
au jugement du public. Pourquoi n'y 
auroât-il pas un tribunal de Littéra- 
ture, qui coimoîtroit des crimes de 
faux)^ de i-énvie & de la caloiimie? 
;dprès une ioflru<5^iQ^ févére les œu- 
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pables convaincus feroient condam« 
nés au blâme. Cette peine entr^dne- 
Toie la défenfe à |x)us les Cenfeurs 
d'approuver & à tous les Imprimeurs 
de publier aucune défenfe apologéti* 
que ni ouvrage quelconque de ces 
plumes tarées. Il leur refteroit la 
reflburce des prefTeS étrangères; 
mais déshonorées depuis ii longtentis 
par les fcandaleux ouvrages des 
profcrits , les livres qui en fortent ^ 
font rangés dès qu'ils paroiflent par- 
mi ces produélipns ténébreufes qui 
n'ont aucun droit à la confiance pu- 
blique , parceque l'obfcurité forcée, 
dans laquelle ils foqit nés dépofent 
trop contre eux. 

« » « ■ ", * 

Lés Gënfeurs compoferoienk ce 

TribunaU & exécuteroientepx^ met 

thés leurs jugemenis ,' puîfqii'ils 4iffa^ 

meroient les noms impurs* qn'U^^ren- 



REFLEXIONS. 13 

côntreroient dans les ouvrages fou- 
rnis ai leur animadverfîorL Y a-t-il 
donc des hommes qui pourroient voir 
fans expirer de honte leurs noms 
notés d'infamie par quarante citoyens 
refpeftables, revêtus par la Puiffan- 
ce publique de cette Magiftrature 
jiQUvelle? 

L'étranger qui fe laifle quelque- 
fois féduire par un ftile plein de cha- 
leur fans ' correélion , ne feroit plus 
expofé à confondre dans fes juge- 
mens des hommes qui différent au- 
t^int par leurs mœurs que par leurs 
talens* L'impunité n'enhardiroit pas 
L'audace de gens^ à qui le plaifir de 
nuire tient lieu de fuccès; & des 
hommes eftimables acheveroient pai- 
fiblement Une carrière fournie avec 
autant de gloire pour eux que d'uti'» 
lj[té pour leur patrie. 
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14 REFLEXIONS. 

Alors la Littérature rentreroît dans 
fon effence, & les bons elprits s'y 
livreroient avec plus de gloire & 
plus d'utilité. Qu'eft-ce aujourd'hui 
que la Littérature? des compilations 
volumineufes ,' prefque toutes inuti- 
les par la confufion que produifent 
néceflairement la multiplicité & la 
vérité des fujets ; des Traités favanà 
qui deviennent des Abrégés, & des 
Abrégés qui fe changent en DîéHon- 
Haires k des Hiftoires particulières, 
qui ne font que des démembrèmens 
des Hiftoures générales, enrichies de 
Contes populaires puifés dans des 
Recueils d'Anecdotes; des Nouvettes 
lamentables qiii défolent les jeunes 
cœurs & font bailler la raifon; des 
Drames ennuyeux où l'on fait de la 
vertu une bégueule , du fentiment 
un pleureur, & de ramour un con* 
yuUîonnaîre ; des Codes politiques, 
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bû la manie de gouverner érige en 
tuteurs des Rois de vieux hypocon- 
driaques ou de jeunes têtes exaltées, 
ou des patriotes bornés qui prennent 
les uns leur humeur, les autres leur 
ènthoufîasme, ceux-ci leur boinho-* 
mie pour guide dans des entiers au- 
jourd'hui inconnus ou du moins peu 
frayés* 

MoniîeurpE Voltaire n'a rien 
iait de tout cela, & a été Tidole de 
fonfîècle. Conunent fes émules efpé- 
rent-lls arriver au Temple de la gloi- 
re en prenant une route différente? 

Le tableau que nous allons pré- 
fenter eft fort vafte, & ne renferme 
pas à beaucoup près tout ce qui de- 
vroit y entrer, Plufieurs ouvrages 
n'y font qu'indiqués. Si l'on fe fût 
jette dans des difcuflîohs contre fes 
Antagonifles^ quarante Volumes au- 
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roîept à peine fuffi. Auffi n'eft-il pas 
néceifaire d'y trouver tout ce qu'on 
dit fur Monfîeur de Voltaire, 
mais quelle influence il a eu fur les 
efprits, & comment fes contempo- 
rains ont accueilli fes principaux 
ouvrages. 

Ils lui ont reproché de s'être répé- 
té quelquefois ; à la rigueur ils ont 
raiibn. Mais il eft vrai auffi que lors 
même que l'idée eft la même , l'ex- 
preffion eft toujours nouvelle. Quand 
la refTemblance eft dans le fond 
& non dans les détails y le Leâeur 
n'eft pas trop à plaindre. 
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»e Poëme parut pour la première 
fois en 17^3 fous le titre de la /i* 
gUE ou Henri k Grand à 'Genève che2 
J. Mokpap. Le Journal des Savans, 
moins bien écrit alors, mais auffi im« 
partial qu'aujourd'hui , difoit : „ Les 
„ fictions du Poëte font ingénieufes, 
„ fes defcriptions vives , fes Vttdts 
■,y frappés ; on aime fês images , fe$ 
„ portraits. Ceft un Pemtre qui exn 
„ celle furtout dans le coloris. Sa 

Tome IIL A 



« s HISTOIRE LITTERAIRE 

,, verfîfiçation eft douce & naturellci 
,, & néanmoins elle eft nombreufe & 
jj expreflive „ que ne peut-on pas 
<iire maintenant du même Poëme^ 
corrigé des premières fautes & enri- 
chi de beautés nouvelles ? 

En 1724. Henri des Bordes en don- 
na une féconde Edition. On trouva 
plufîeurs Notes critiques dans le troi- 
fieme Chant , & c'eft fans doute ce 
qui a fourni à Mr. de la BeaumeUe Ti* 
dée de fon Commentaire, qui ne dé- 
roge certainement pas aux privilè- 
ges de ces fortes d'écrits. Voici quel- 
ques unes des obfervations de fon 
modèle; du moins font-elles à peu 
près juftes, énoncées en termes hon- 
nêtes, & courtes furtout 

Il ( Guife } . forma dans Paris cette Ligoe 

fanefte 

Qui bientôt de la France infefta tout le 

refte. 
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Peut-on dire que tout ce qui riejlfas 
Paris ejl le refie de la Francef 

Il n'en étoit plas tems, la tendrefle & It 

crainte 

Pour lui dans tous les cosors koU alors 

éteinte 

Il faut étoîent, ^ en ce cas la ri^ 

tne n'y ejl pas. 

Et des mutins, loi même arrêtant la ponr* 

fuite 

Lui laifla par pitié le pouvoir de la fuite. 

On dit bien le pouvoir de fuir ^ mais 
dit-on le pouvoir de la fuite f 

Nous noiïs reflbuvenons cepen- 
dant que CorneiSeaâk dans Cinna: 

Si tout eft découvert Augufte a fù pourvoir» 
A ne té pas laifler ta fuite en ton pouvoir. 

Mn de Voltaire ne fouscrivît 
point à ces obfervatîons. Il a laiiTé 

* - 

fi:d>fîfter leâ Vers critiq[ués. On trou« 
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'*Ve dans cette Edition des remarques' 
fur chaque Chant. Il y en a une très 
importante, qu'on n'a pas confervée, 
•& quon devroît inférer dans celles 
^ qui accompagnent aujourd'hui la Hei/h 
rîade. Nouvelle impreffion & nouvel- 
le critique en 1728* Le Cenfeur dé- 
bute ainfi : „ Puis qu'après dix-huit 
mois d'étude de la langue Angloife Mr. 
de Voltaire a cru pouvoir publier 
une critique fur J^i/ifo«, après dix- 
huit ans d'étude de la langue Fran- 
çoife, je crois pouvoir attaquer Mn 
^e Voltaire. „ Après un raiforine- 
.ment aulïi judicieux le Cenfeur éta- 
:blit la fupériorité de l'Angleterre fa 
patrie, fur la France, en confejffant 
que les François font mieux ta révé^ 
rence que les étrangers. Il parcourt en- 
fuite chaque Chant du Poëme, & dit 
€n parlant du premier : „ Ce Chant 
j, me parcJît poëtiquement bonj mais 
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J, eft-ce affez? ne faudroit-il pas quW 
,, ouvrage fût bon véritablement? ,^ 
On voit jusqu'ici que la logique, la. 
plaifanterie, le ftile, s'accordqnt par-: 
&itement. 

Jl confeille d'apprendre le fécond 
Chant par cœur. Le troifieme ne lui 
paroît pas fi poëtique. Le fuivant 
,, eft à fon avis, celui où' l'Art éclate 
„ avec le plus de magnificence. Le 
,^fond du tableau , n'el^ autre chofe 
„ qu'une proceflion'deCapacuîis avec' 
\ trois membres du .P^rlçment;pen- 
^dus. Mms ia Hkfcription de Rome 
^, & d© la ippUt^^j^, font des; pqintu^ 
„ res , qui embelliflent le fujg4|i /éj ^m 
5,' lui donnent rUte.. force dont je fuis 

7^ frappé, n 

„ Je ne fauroîsaprouver l'opération 

magique dans le.cinqm^niïe Çhant^ 

Mr. de /^o/(air^:s'efl: déclaré ;K3rti ver- 

^$Q)^nt contre ccis chofei^. dans fon 

A3 
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EJfm ou Epick Poetry. Pourquoi fe 
va-t>il amufer à mettre dans fon Poë* 
me les mêmes fordleges qu'il a blâ« 
mes à la ^erufalemme tiberata. ,, 

,, Je ne voudrois pas non plus, qu'à 
la fin de ce cinquième Chant Henri 
IV. fût repréfenté fi puiflant, & fi 
prêt à terrafier la Ligue. Cela eft 
contraire à THiftoire, & ne ménage 
pas aiTez la furprife du leâeur. ,, 

Chant VI. ,^ Je dirai peu fur cer 
ild-ci: il contient les Etats Généraux 
4e Paris^ & un ailkut Le difcour» 
de Potier me pardt admirable & bien 
propre à être appliqué pour ûôs guer« 
ï^es civiles, ,; 

Chant VII. „ En li&nt le fep* 
,9 deme Chant , je difûis en moi-mê^ 
^, me , ,, rAuteur eft mon Théolo- 
), gien. O vous Prêtres, qui damnés 
Wle genre humain fans mil^corde , 
,, parcequ'on prend ki coupe dans hi 



DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 7 

,y communion ^ ou qu'on ne porte 
^ point de furpUs 9 ou qu'on penfe 
„ que le St. Père le Pape peut fe trom- 
^ per à toute force ; écoutés Mr, de 
,, Voltaire comme il parle de Dieu: 

Ceft cet être înfinî qu'on fert & qu*on 

ignore; 

Sons cent noms différents le monde entier 
' l'adore; 

Du haut dç l'eppirée il ^ntend nos cla* 

meurs, 

Il regarde en pitié ce long amas d'erreurs , 

Ces indignes portraits, que l'humaine ignor 

rance 

1?wt fi pietifement" de fa fageffehnmenfe. 

La mort eft à fes pieds, elle amené à k 

fois 

jLe Turc & l'In^en, le Juif & le Chincris 

> . . . . .. ... •....-. ^ 

Dieu ne le$ punit point d'avoir fermé leurs 

yeux 

Aux clartés que lui même a placé fi loift 
- . , • dTeu^s;. &c* 

■ A 4 
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u Qu^ J6 ^^ plaîs à voir Dieu punir 
,, comme un bon père de famille, qui 
5, châtie tous fes enfans, blancs, noirs, 
„ jaunes^ avec nez long ou plat, avec 
„ turban oii chapeau , avec prépuce 
„ ou fans prépuce : vous autres bons 
„ Papilles , pour l'ordinaire , vous 
„ brûlés les gens en cette vie & en 
„ Tautre; & voilà en quoi nôtre Re- 
„ ligion pàjOTe la vôtre. Nous croyons 
„ le même Dieu « mais ne brûlons 
„ perfonne- m 

Voici: deux Vers. que jç recom^ 
mande à ce fujet: 

Non; s'il, eft infini , c'eft dans l^s répom« 

penfeis; 

Prodigue de' fcis dons, *îl 'borne' fes >en? 

' geances. '' 

„ Mais fi Mr. de Voltcàre parle di- 
vinement de Dieu, je penfe qu'il ne 
parle pas il bien des hommes dans 
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I 

ce Chant: '-Lafiiî eft freïdeîC'il ne 
parle que de la iFrance. C'eft en ce- 
la îmal imiter i^iVgiY^j* lequel ne par- 
foît que de'Rônie: y, - 

„ L'emj^irë roftiaîn alots étoit le 
mondé; niais la France rfà ^point de 
Monarchie unîverfelle , grâces à Dîeil 
& à Mibrd EKic dé Maihwmgh. \\ 
- „Je fbuhâiterois que Mr.ide:^o/- 
tére eut fait' dotoifle fon àoM'^^f^ 
ms le Portugais; lequel ea- fa X«h 
ijf^iâf ne slùitêté pas dans les Umiteb 
du Portugal;^ mais permîék à fibMufe 

flë courir pài? toute la 'Ttfiarevi .& 
^rler de chaque •Naâoiï.'i^î *. ,î 
^ • '„ Mr; de V%ttûîre s ^arfêtë unique^^ 
ment à la R^àtoéè:' 'Vdilà èoôime font 
les Friançofer ' îl^ 'ôtlt bé»4: être per- 
fécutés par leurs Princes ;f. il Jesioi& 
ént à bon ëbtkpté. Mettes les enpri- 
Tony l3annî^s les, ils cbaktQFCHit le 
Rbi qui fait leur ïolfir* „ ^ - 

A S 
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^j De plus j ce Chant n'éft, ni ai^ 
fez varié , ni ne fait purtie du tout ,, 

Chant VIII. ;,, Donnés moi les ' 
deux boubs de ce Chant ^ je vqas 
quitte du miliai: ce qui précède & 
qui fiiit la Bataille eft admirable, mais 
la Bataille efl: froide. L'Auteur ^'eft 
épuifé dans 4a defcription de raffaut. 
n iie fiut ici que glaner après une 
ample recette cen'^ qu'une Gazet« 
te de Batidlle. Je txe fuis pas, je Tai 
d^a dit, pardfan des dejfbriptions des 
combaa , & c'eft la raifon qui me 
fait condamner ceci Je voudrois que 
le bruit d'un combat m'échauflat de 
manière à ne faire oublier que je hais 
cette béHe folie qu'Qn. nonmie Gloire^ 
& cesMaJêcres qui fe fQitf 4u Champ 

Chant DC. „ La defcription des 
iùaïQxststLB, pas ici la folie du TqfQ]l 
mais elle manque de certaine heaur 
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tés que le Tajfo 2l auffi bien que ^ir- 
gite. Arvdde & Didon me font che* 
res: je les plains; je m'intéreffe pour 
elles; mais pour dire la chofe frao* 
chement, je ne me foucie point de 
la belle Gabrielle. Ce Chant eu plu- 
tôt une peinture ^ qu'un événement. 
C'efl un défaut, je le foudens , & un 
grand défaut , dans un Poëme épi-» 
que: la mat^efTe du. Héros doit jouer 
un perfonnage. Ce Chant n'eft qu^un 
charmant & délicat B*^% où un Roi 
de France va ie diverdr après une 
campa^e.^, : 

Chant X« ,, Le ebnxbat (inguUer 
entre Twenne & d^Junuàk eft très 
beau j à nK» fehs. La'^iffûiie^^^^ 
^it vient trop abrupto: cekn'dtpai 
préparé; de plus elle dl: trop longue 
La clémence de Henri Il^v tire deit 
larmes, teais ^. Lmk âdt rire. H 
s en va trouver le boit Dku y pont 
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le prier cf envoyer Henri IV. à k 
Meffe. Mais j'en ai dit affez^ &trop 
for cela. Le tems me preffe. Je fou^ 
haité à Mr. de Voltaire autant de bon-* 
heur qu'il a de gloire. J'aime fon 
Pbëme : 'j'y trouve des défauts ; mais 
je les pardonne. Qu'il me .pardonne 
ma Critiqué; Je fouhaite qu'il reftô 
parmi nous!, & qu'il fafie une nou-^ 
velle Ëdifion moins Papille de la 
Henriade.iy :. 

En 1730* parut à Londres la belle 
Edition de ^irome Bold-Thdh. Le 
Poëte ayant également tjré: parti de 
l'amitié :&sde:k haines à voit fait dis- 
pÀroitré lite taches qui dépaifoient un 
oi|¥nogafifeiHtié à. l'immortalité. Le$ 
Ceiifeufîsjiyant continué, le nûcrofcor 
pe à .knjaiû, îleur! examen miûutiepxi, 
Mi fceeueillcât toujours leurs idées , & 
fàcoisb années .après, oti s^apperçut d? 
i'ufagei quih en avoit fait. . 



/ 
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Cette nouvelle Henriade que ^ojfe 
& Bauche fe chargèrent de donner au 
public étoitprécédée d'un avertiflement 
•digne de remarque. „ Ces Libraires 
„ continueront à donner gratis cette 
„ nouvelle Edition , comme les pré^ 
„ cédentes, à ceux qui avoient fouf- 
y, crit en France pour l'Edition in 4to. 
^, d'Angleterre, & qui n'ont pas vou- 
,, lu envoyer à Londres. Ceux qui 
„ ont négligé de recevoir ce livre, 
„ ont été admis & le feront encore, 
„ à recevoir le rembourfement à Pa- 
„ ris chez les dits Librsdres , & re- 
„ cevront outre cela la préfente Edi- 
„ tion , en attendant que la nouvelle 
„ Edition in 4to, foit achevée laquel- 
„ le on leur donnera encore gratis. „ 

Un femblable procédé dément ce 
me femble complettement les bruits 
injurieux au désintéreffement de Mr. 
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de l^oltain / & ce n'eft pas le feid 
exemple que nous en citerons. 

Depuis 1733. ce Poëme n'a éprou* 
vé que ces petits changemens ^ que 
le refpeé): pour le public & le foin de 
fa gloire, confeiUent à un Auteur qui 
tend fans ceiTe à la perfection. Il a 
été réimprimé cent fois & plus fou- 
vent examiné, loué, critiqué. 

Un Cenfeur a écrit: „ J'admirç 
„ furtout la verfification de la Henria- 
„^^, elle eft aifée fans être lâche ^ 
„ riche fans être trop chargée, noble 
„ & pompeufe fans être ampoulée. 
„ Ses defcriptions font des tableaux 
„ charmans d'après nature, avec tou- 
„ tes les beautés de l'Art ; fes por- 
„ traits font vivans , fes difcours font 
„ vifs & rapides , la narration cou- 
„ lante , bien foutenue, variée &c. 

De grands Littérateurs auroient 
encore voulu cependant une aftion 
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/ plus étendue 9 un «dénouement moins 
précipité , des épifodes mieux, liés 
au fujet Ils eulTent défîré encore 
plus de fagefle dans les idées; en ef« 
fet il y en a quelque fois d'extraor* 
dinaires. Citons un exemple. Le 
génie de la France , vient chercher 
fur la terre un fage , pour arracher 
Henri à une honteufe oifiveté. 

Il ne le cherche point dans ces lieax révérés 
A l'étude» au filence, ao jeane confacrés 

L'ange heureux deg François fixe* fon vol 

divin 

* Au milieu des drapeaux des enfans de Calvin. 

Eft-îl vraîfemblal)le que le Génie 
de la France envoyé par St. Louisj fe 
foit adreffé à un hérétique ? 

Mais ces légers défauts fe perdent 

dans la richefle de la verfification. 

• ^ L'harmonie eç matière d^ ?oëfie en 
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eil l'ame. Elle conHAe dqjis le choix 
heureux des expreffions vives, éner- 
giques & pittoresques , tellement af- 
forties ^.ux objets qu'on décrit , que 
ces mêmes objets femblent fe répon* 
dre & fe préfenter à nos fens, C'eft 
là ce qu'on peut véritablement appel- 
ier la magie enchantereffe de la Poë- 
fîe, dont Tillufion impérieufe faîtpaC- 
fer dans Tame ces impreffions pro- 
fondes qui la maîtrifent. Ce talent 
fublime qui cara«5i:erife les grands 
Poëtes. éclate furtout dans les écrits 
de Voltaire. ^, 

On a fait le même éloge à' Homère • 
& de Virgile , & ils le méritoient 
mieux encore que leur rival. Mais 
auïîi quel avantage ne trou voit pas 
le Poëte dans la plus fonore, la plus 
melodieufe , la plus abondante , la 
plus expreffive des langues que les 
hommes aient jamais parlé? la langue 

latine 
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latine^' fans ofiBrir les mêmes reflbur* 
ces, eft bien fupérîeufe àklatigiie fraii* 
çoife, qui ne peut jamais remplace^ 
jces fyllabes longues & bretes> redui-* 
tes en daftyles & en fpondées, & don* 
nant tant de grâce & d'énergie aux veirâ 
grecs &i latins. 

Selon Mn de SU. Patatjè > ^^ Cette 
J> langue foumife aujourd'hui aux loix 
j, d'une Gramniaîre ^ qui règle la 
^, marche de Felprît & n'en gêne pas 
„ TeiTor } cette langue élegiante & 
^, nombreufe , qui joint la prêcifîon 
,, à la clarté \ les grâces à la force 
Y, qui]fe multiplie à tous, les ftiles à 
,, tous les tons , qui fait tout expri- 
,^ mer & tout peindre , qui fuflit au 
^ befoin de la raifpn , du génie & du 
,, fentinient 5^ ^ \, . 

Cela eft très ingénieux, & produit 
un grand effet dàtis uù difeours aca-^ 
dem^ique, mais û*eft pas bien vm*. 

Tom II L B 
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Si les Poëmes épiques qui fucce- 
deront à V Iliade^ à l'Enéide ^ à la ^e-- 
rufalem délivrée j à la Henriade^ ont 
une narration, un enfer, & pour mé- 
rite principal la Poëfie defcriptive, 
nous avons peine à croire , qu'on 
en foutienne la leéhire pendant cin- 
quante années. Les Vers font com- 
me les fleurs , ils n'ont qu'un tems« 
La raifon , l'économie & Thiftoire 
naturelle, laUTeront bien peu d'ama- 
teurs à la Poëfie. La Philofophie 
dît-on glace tout ce qu'elle appro- 
che. Cela bien analyfé, veut dire 
que la raifon dégoûte des jeux bril- 
lants mais inutiles de l'imagination. 

On pourroit adrefler à nôtre fiècle 
& aux Savans ces Vers de Mr. de Vot^ 
taire au Roi de Pruffe. 

Que m'importe en effet que le flatteur 

d'Oftave 

Paraflte difcret non mohis qu'adroit efçlaye 
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Da lit de fa Glycere, oli de Ligorinus 

En profe méfurée infulte à Crifpinos 

Que Boileau répapdant plus de lel que de 

grâce 

Veuille outrager Quinaut» penfe aviHr le 

Taffc 

Qu'il peigne de Parid les divers embarras^] 

Ou décrive en beaux Vers un fort mauvaii 

repas? 

U Ëiut d'autres objets à votre intelligence. 

Il parut en 1741. des remarqua 
hijioriquesy politique^ ^ mythologiques 
& critiques fur la Henriade. Le Com- 
mentateur croit devoir nous aj^ren- 
dre à propos de ce Vers ; 

Je f implore aujourd'hui fievere viriié 

que les anciens faifoient la vérité fil- 
le de Saturne ou du Tems. Ceft ce 
qui s'appelle une remarque tntfthoîq* 
gique. En veut-on une hi/lorique"^ 

A Toccafion de Louis XIL dont 
Moniieur de Foliaire parle dans le 

B a 
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feptieme Chant, il raconte que Zom 
,, jouant un jour au volant avec une 
,, Dame , le volant tomba dans fon 
„ fein. Elle youloit que le Roi vint 
„ Yy prendre , mais ce Prince pour 
yj éviter la tentation, reftifa d'y met- 
„ tre la main , & fe fervît des pin- 
„ cettes qui étoient à la cheminée. ,, 

. Parmi les Notes critiques ^ voici 
. la plus impartiale : il s'agit du Cal- 
vinisme: 

Des caprices de l'homme il a tire fon être. 
On le verra férir aînfi qu'on l*a vu naître. 

« 

^^ Uon ne fauroit accufer Monfîeur 
de. Voltaire d'ignorance , ni croire 
que le peu de cas qu'il fait de la Re- 
ligion proteftante fut une fuite des 
préjugés dé la communion Romaine, 
dans laquelle il a été nourri & élevé. 
Mais c'eft le fort de la plupart des 
grands hommes, qu'après avoir exa- 



/ 
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miné toutes les Religions , ils ne fa- 
vent , pour aînfî dire , quel parti 
prendre, & fe pçrfuadent que la po^ 
Ktique y a plus de part que la pieté* 
Il faut cependant efpérer, qu'après 
y avoir réfléchi , nôtre Poëte parle-^ 
ra ainiî du Calvinisme un jour ; 

De l^EvatigUe même il a tiré fon être 

On le verra "fleurir, s^agrandîr, & s*acçroître.i 

Neuf lettres aflez îngénîeufes at- 
tribuées à Monfîeur Fréron^ qui leâ 
écrivit (dans le tems qu'il écrivoit lui 
même) méi?itoîent un peu plus d'at- 
tention. Il compare la Henriade & 
\e Lutrin.; idée bizarre, & qui ne 
fe réalife jamais. On voit qu il veut 
le préférer au Poëme épique^ eh Mon- 
fieur! dites le clairement & laifTez 
ces rapprochemens forcés^ qui n'ap-^ 
prenent rien & ne prouvent pas da* 
yaatage, 

B 3 
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Ce que l'Auteur avance fur la fable 
de la Henriade ne fera pas beaucoup 
dïmpreffion, fi Ton examine bien que 
Tesquiflè de tous les fujets des Poe- 
mes épiques connus , préfenteroit la 
même fecherefle. . Ces argumens ref- 
femblent aux traits informes que 
les peintres jettent fur la toile, pour 
fixer leurs idées avant de commen- 
cer leur tableau. 

Il n'eft gueres plus heureux dans 
fes réflexions fur le merveilleux. Si 
Homère avoit vécu de nos jours, il 
n*y auroit point eu de merveilleux 
dans fon Poëme. Nous voulons des 
Ouvrages compofés fuivant Tefprit de 
fon tems , & nous oublions que nô« 
tre manière de faifîr les objets s'op- 
pofe aujourd'hui à tout ce qui s'éloi- 
gne trop de la marche des évene- 
mens ordinaires. Ce que nous adnû-^ 
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rons dans le Tajff^ dans MiitoUy 
n eft pas leur merveilletpc. 

Comme Mr. Freron eft à peu près 
le feul, qui n*ait pas voulu convenir de 
la vérité & de la nobleffe des cara« 
fteres , de la manière fiere & har- 
die dont les portraits font deffinés ^ 
de la richefle des détails, de Thar- 
monie de la verlification , nous at- 
tendrons avant de lui répondre fur ces 
objets qu'il ait grofli fon parti. Eft- 
ce une bonne manière de juger que 
de confulter fans cejDTe les règles? 
qu'eft-ce que cela fignifie ? des ré- 
gies pour un Poëme épique , pour 
une Tragédie ? L'imagination des 
Poëtes ne produîroit-elle pas de plus 
grands effets , fi abandopnée à elle 
même, elle enfantoit fes ouvrages fàn^ 
les affujettir à des loix impofées il y 
a plufîeurs fiècles? Mr. Makartney 
difoit, qu'il n'y avoit qu'un Poëme 

B4 
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épique dans la Littérature (ililiade) 
& qu'il n'y en auroit pas d'autres jus- 
qu'à ce qu'un Poëte eut inventé une 
marche nouvelle. Cette théfefe foute- 
noit devant Mn de Voltaire^ fort in-» 
téreffé à la combattre y mais qui l'at^ 
taquoit avec un fuccès médiocre. Il 
finit par dire, & la Pucelle? eft un 
Poëme, répliqua Mr. Markatney^ parce** 
qu*il eft fans modèle, & fait pour plai- 
re à toutes les Nations. 

Le dernier coup porté à ce Poë^ 
me, eft le Commentaire de Mr. de i0 
Beaumelle revu & corrigé par Mr. F. * 
en deux, énormes Volumes in 8vo* 
Cette œuvre pédantesque confifte 
dans plus de douze eent Notes, dontf 
voici quelques unes des moins ex-* 
traordinaires: 

Je chante ce Héros qui r^a fur ta 

Frwxce 
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Note. ,, Quoi vous chantés tout 
„ le règne de Henri ? mais ce 
„ fujet n'eft-il pas trop vafte ? 
,, Conunent pourries vous fai- 
„ re un tout régulier de tant de 
„ parties diverfes? 

Arma y virum j»^ rawo, Trqjae qui pru 

mus ab oris 

Je chante des combats & un héros &c. &Ci 

Quoi vous chantés les travaux 
&Enée au fiège de Troye & fur la mer? 
Ses combats jusqu^après la mort de 
Tuf nus y qui le mirent à même d'é- 
tablir la Colonie troyenne en Italie? 
quel fujet! que d'événemens! que de 
Nations dîiFéreutes &c, &c. 

pans Pombre du fecrêt depuis peu Medicis 
A la fourbe, an parjure avoit formé fou fils. 

Note. y^Dépms peu Medicis je 
,9 mettrois dès longtems ou de 
,, tout tems. 
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Vous VOUS êtes donc réconcilié 
avec cette exprelfion; vous diiiés pag. 
«3. à l'occafion de ce Vers 

Qae Londres eft de tout tems l'Emule de 

Paris 

^ j'aîmerois mieux que Londres fût 
jj toujours, de tout tems appartient à 
„ la Prqfe. „ 

n fût de fes fujets le vainqueur & le père 

Noie. „ Cela éft en partie vrai 
^ dans rhiiloire, & totalement 
„ faux dans le Poëme. Ce vain- 
„ queur de fes fujets en reçoit 
,, la loi , ce père de fes fujets 
,y les égorge, les affame impi- 
„ toyablement pour avoir lé 
„ plaifîr de relier plus long- 
jy tems dans une Religion qui 
^ lui eft indifférente, quoiqu'on 
„lui ait prédit qu'il n'entrera 
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^ dans le paradis qu'après IV 
„ Tavoir abjurée. ,, 

Quoi, le meilleur des Princes 
égorge fes fujets ! ce n'eft que pour 
le plaifîr de refier dans une Religion 
indifférente qu'il les affame ! & c'efl 
dans Paris qu'on imprime tes horri- 
bles blasphèmes! De pareils traits 
prouvent bien que perfonne ne lit ces 
trifles injures. H rie les fouffiiroit pas 
ce peuple, qui n'écouta jamais fans 
émotion le récit des vertus ou 
des exploits d'un Prince toujours 
adoré. 

Defceods du haut des Cieox, aogofte vérité 
Répands fur mes écrits ta force & ta clarté. 

Note. „ Efl-ce de h, force efl-ce 
de la clarté qu'il vous faut ? • • 

Oui fans doute. Monfieur de ta 
BeaumeUe nous les Êdt défîrer fou- 
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ven: (kfiS ï^s V«s. è: prouve trop 
à quel point elies liant pérpfiaTTfs, 

L'itmliiûon fiuaguLDte. inqiéste. égarée 

A t> i^ f. V Ces deiix traits inmdiit 
^, r^£ir^V ne conviennent pas 
,, plus à rambinon guà centSB^ 

Comment peut-on la pondre pins 
fortement? inquiète des ofaftactesy 
égarée dans fes projets. 

Efprit fotble & crédule «n fa liévotian 
il fuivoit le torrçBt de la tebellûm 

Note. ,, Crédule en fa dévotion^ 
^y exprelïion de Couvent ,, 

Tant mieux; puisqu'il s'agit de 
peindre un iiomme qui en fort 

Trop aifement trompé k jeune folitaire 

Note. ^ Le nom deJbBtaire con- 
^y vient^ii dxoi Dominicains ? les 
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{ 

„ enfâns deSt.Domîttîquen'ont 
„ jamais vécu dans la folitude. 
5, Ils font répandus par état dans. 
„ le fiècle; on les a même vus 
„ fouvent à la tête des armées.^^ 

Les Domînicaîns auront grande 
obligation de cet Eloge au Com- 
mentateur. Il eft vrai que lorsqu'ils 
ont paru à la tête des armées , c'é- 
toit pour une belle, caufe. Quoi des 
Religieux ne vivent pas dans la fi>- 
litude? on apeWe folitâîre un homme 
retiré par goût à la campagne , & 
on ne donnera . pas ce nom à celui , 
qui par état a renoncé au monde ? 

Mr. de ta Beaùmeile a voulu qu'on 
lui appliquât ce qu'un de fes confrè- 
res ( St. DiiMer dans fou Pome de 
CIovîs) a dit de Despréaux: 

Son exemple eft toujours la meilleure leçon 
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Nous voici enfin arrivés à la partie 
vraiment intéreflante de cet ouvrage, 
c'eft une Poëfîe toute nouvelle. 

François, je vous invite à chanter ce grand homme 

Comme on invite à diner , à fou- 
per, fans façon, 

Mufe fainte, apprends moi quel funefte génie 

Entre fon Peuple & lui rompit toute har- 
monie; 

Tu règnes fur les tems , par toi fut retracé 

L'avenir |à Davii*, à Milton le paiTé. 

Mufefainte . . . Davidy Milton^ belle 
accolade! on prédit, on annonce Ta- 
venir, on ne le retrace pas. Vous 
avés dit fi ingénieufement qu'un Poè- 
te épique ne prenait pas iaplume^ qu'il 
embouchait la trompette. 

Après nous avoir aflùré que „ Mr. 
,, de VoUaire s'expofe au double re- 
,, proche de Êdre des abrégés qui 
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„ n'apprennent rien y & qui font long 
„ au dernier point „ il eflaye de re- 
médier à ce défaut, & commence 
un récit à fa façon, où Ton dit de 
Henri: 

Nul retour fur lui même a 'lui même étranger 
n ne voit que la France, & la France en danger 

On feroît tenté de croire, que ce 
danger l'occupe aumoms, s'il ne le 
trouble pas , qull y cherche des re- 
mèdes. Point du tout, le Héros s'en- 
dort. ^ 

De fes fens &tigués le doux fommeil s'em«i 

pare 

à la vérité 

Sans que de cet objet fon efprit fe fépare 

c'eft à ' dire qu'il y revoit en dor- 
mant. 

Le ciel qui des combats le voit fe rebuter 
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Henri fe rebuter des combats! c*éft 
vous qui rêvés Mr» de la Beautnelle. . 

L^excite par un fonge à s*y précipiter 

Ce Héros a bien befoin qu^un vain 
fonge éguilionne fon courage. 

Ce qui eft très plaifant dans ce 
fonge , c'eft que la France apparoît 
à Henri lans faire attention que dans 
ce moment deux Schismes la défo- 
loient. Ce n'eft pas à ce Prince encore 
proteftant qu'elle doit s'adreffer, pour 
détruire le culte dont il fait profef- 
fion. Il s^àgît donc du Schisme politi- 
que, c'eft-à-dîre qu'elle vient le prier 
de fe faire réconnoître Roi légiti- 
me* Elle peut être tranquille , fon 
jîls n^oubliera rien pour lui donner 
cette fatisfaétion. Quelle éft la ré-> 
ponfe du Héros à cette femme éplo^ 
rée^ il s' élance fur elle & veut tembraf 

fer. 
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« 

fer. Hèvuréuferaent qu'elle. éctmppe à 
cette gaité de jeune homme.. Ah ! c'eft 
bien hjmntenant que Bayîe diroit, fi 
Henri IV. eut été Eunuque y c'étoii 
un Prince accompli! 

: Plein de ce fonge, il vole oppofer 
à la Ligue une triple barrière, offre 
fes fervices . à Valois , ,& après un 
Iprig difçours qui reffemble à un Lo- 
gogryphe, il ajoute 

A veiller fur mes jours votre foi vous engage 

Quicoaque aime fon Roi ne veut point d'Ao* 

tre otage 

Ma préfence dit tout. 

Tant mieux; car le difçours ne 
dit pas grand cbofe. 

La réponfe, de Valois , il faut «i 
convenir, eft cependant encore un 
peu plus ridicule. 

Parbleu, lui dit-il, vous m'y faîtes 
penfer, j'étpis un vrai poltron, vous 
Tome m. C 
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ihe reridés le courage. Je iàîs que 
Mayenne regiie à Paris. Qu'il ne s% 
magîne pas me Êiire peur; ah j'en ai 
bien vu d'aittres! 

Mais à quelque périls qu'il faille m'expofer 

J'en ai vu de plus grands & je puis tout 

ofen ^ 

Mr. de h Beaumelle a bien voulu 
refaire trois cent Vers pour le fé- 
cond Chant. Henri eft en Angleterre 
il fait dans le cours de fori récit une 
déclaration d'amour à Elifabeth. 

D'un fi grand changement fa prudence ét<Minée 

i (^de CoUgni') 

Avec là fœur du Roi conclut mon hymenée; 

Vous le faveZy Madame ^ embrafé d'autres feux 

J*ofai porter plus loin mes téméraires vœux 

Il falut m'immoler. Des maux de la patrie 

On crut par cet hymen voir la fource tarie. 

Qu'il m'en coûta de perdre un efpoir fi flatteur! 

Quoique le defir feul le nourrit dans mon 

* 

cœur. 
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Ce n'étoît affurement ni reftîme, 
ni le refpeft, ni aucun fentiment, c'é* 
toit le déjîr feul Cependant 

Elîfabeth flattée 
Cache Témotion dont elle eft agitée 

en effet, c'étoit bien une Princeffe à 
émotion. 

Henri s'interompt tout à coup au 
milieu de ce récit. 

Mais que faifois-je alors ? far la foi des fermens 

Tranquilles, deux époux ou plutôt deux amans, 

Dormoient au fond du Louvre, & nos cœurs 

fans allarmes 

Enivrés par Tamour goûtoient encor fes charmes. 

Quand on dort on tfeft pas en- 
nivré d'amour ; d'ailleurs il eft bien 
décent de donner à Elifabeth Tidée^ 
de cette jouïffance conjugale , &plus 
délicat encore dé lui peindre, com- 
ment après avoir été embrafé et autres 

C a 
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feux on^s'ëtoit immolé de bonne 
grâce. 

Un effroyable cri nous arrache au fommeU: 

J'ouvre les yeux, je vois (quel objet! queji 

réveil ) 

D'un fang impétueux les vagues fugitives 

C'eft donc danSL fa chambre que 
coulent ces vagues fugitives. 

Eperdu, je m'écrie à l'alpeft du trépas 
O ma femme! . . • 

Belle exclamation! 

Soudain elle fuit de mes bras. 
S'élance vers la porte où fume le carnage 
Et maîtr^ffe du feuîl en ferme le paflî^e. 

Il tfy avoit donc encore perfonne 
dans cet appartement lorsque laPrin- 
cefle en chemife va fermer la por- 
te. Cependant Bourhon adfeffe un 
difcours aux. aifaûms. 
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Foulés aux pieds la fille & la fœor de vos maî- 
tres. 

Le refpedt tes arrête^ t amour fufpend 
leur fureur. Henri court faîlir fes 
armes. 

Par des objets nouveaux 
Les tendres volaptés, fans doute épouvantées 
De mon lit nuptial les avoient écartées. 
Ceft àoac ainfi, dit-il^ que Bourbe»! doit périr. »• 

Eh pourquoi ? les fureurs font 
fufpendues. 

O prodige! auflitat la voûte eft entrouverte 
Un génie en defcend & répare ma perte 

De quelle perte parlés-vous cher 
Prince ? il y a un quart heure que 
vous êtes avec votre femme; elle 
n'eft pas fortie de votre appartement, 
demandés lui où les tendres voluptés 
ont caché vos armes, fans donner à 
un Ange, Tinutile peine de vous les 
apporter. 

C3 
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Dès rinftant qu'il les poflede, îl 
vole aux a/raffins & fait le diable à 
quatre. 

Je me jette au milieu de ces bandes 

preflees. 

Et J'affronte à moi feul leurs forces ramaffées. 

Mon glaive fend les airs & retombe à la fois, 

.Et tout eft écrafé fous cet énorme poids. 

Des bleffés , des mourans , les clameurs con- 
fondues 

Se portent vers l'Olympe & par lui font rendues. 

Tout fe diffipe, ou fuit, tout cède à mes efforts 

Et chacun de mes coups enfante mille morts. 

Des aflaffins qui forment des ban-- 
desprejjees .... 

Un glaive qui écrafe 

rO/^mp^ dans un Poëme chrétien . . 
.... cet Olympe qui rend des cris 
... les clameurs des mourans. 

Charles paroit enfin ^ les lèvres 

icumantes & quel eft ce 

Charles f perfonne ne le connoît, on 
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n'a pas même annoncé fon arrivée. 
C'eft le Roi ijui vient expliquer les 
raifons qui lui ont confeillé cet abo- 
minable carnage. 

D'un peuple faélieux j'extepmine le refte 
Et ton nom fût infcrit fur la lifte funefte; 
'5'ai mîs ta tête à prix 

Vous n'y penfés pas répond Hen-^ 
ri de Bourbon. 

L'Héréfie eft un vice de l'efprit 
Le préjugé la fbrihe & la gface en guérît 

Mads puisque la Pairie à vos yeux me ravale 
Moi qu'à vous» à tout Roi le diadème égale 9 
Reprenés ces honneurs^ ces biens, ces dignités 
Qui des moindres périls feroient trop achetés; 
Affranchi déformais de votre dépendance 
Content de mes états , je renonce à la France 

Je m'en foucîe èomme de . . . 

» 

La Navarre eft mon bien, je ne veux rien de 

plus. 

C 4 
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Chartes s' ennuyé. 

BannilTonSy lui dit-il^ ces difcotirs faperfios 

Pas tant de raifons^ abjure, ou 
fois prifonnier. 11 fort après cette 
menace. Le Conteur pourfiiît 

Ma femme en gémîffant fe jette dans mes braS 
Ah daignés adoucir cette franchîfe auftereî 

Pas trop aujlere. Jamais Henri ne 
fût moins fier. 

peffuyoîs fes beaux yeux . . ' » 

Ceflrde fa femme dont parle ce 
Héros ; il avoît bien raifon de dire 
ou plutôt deuoQ amans. 

Un grand homme peut-être 
Expke en ce moment fous le poigaard d'un 

traître. 

Il s'agit de Colignu 

^ U n'efi: plus , répond-©He 

Il n'eft plus. Eh! qui vous l'a 
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dit Princeffe infortunée ? yousn'âvéâ 
pas paffê lé* feuii de cette porte que 
vous allâtes fermer, ni quitté votre 
mari. 

A ces cnot0 
, Une fueur glacée étouffe mes fatlglots. 

Une fueur qui étouffe^ Belle 
image ! , 

La pidé disparoît & rien n'échappe' aa zélé. 

'Beau zéle^ vraiment que celui qui 
ordonna & exécuta cet horrible carr 
nage! 

Mais cet extrait fuffit pour apré- 
cîer rfionmie qui dit , en parlant 
des Vers de Monfieur de Voltain: 
f aurai plutôt fait de les refaire^ . 
que de lés critiquer. Voilà celui qui 
vient reftifier nos jugemens^'âc nous 
donner des leçons de goût. Voilà le 
2dik qui trouve. des apologUles« ^ 

Cs 
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Uempf effement de toutes les lan- 
gues à s'approprier la Henriade eft 
un éloge, devant lequel les criti- 
ques doivent fe taire. Il y a [eu 
plufieurs Traducteurs Italiens , par- 
mi lesquels on diftingue Mr. Nen- 
cy. Dans fa langue fi favof able à la 
Poëfie , oii trouve fouvent Torigi- 
nal au' deffous de ^imitateur. Les 
premiers Vers font plus beaux que 
les Vers françois : 

Canto quel grand* eroé, ré délia Gallîa 
Che per conquifta , e per fuo reggîo fangiie 
Che apprene a Governar d'al Ùlïo averfo, 
Perieguitato, Venfe, e perdono 
Mayenna fperfe, la lega, & l*Ibero 
£ Vîncîtor fo de foggetti» e padre. 

On la traduifoit ea angloîs, en al- 
lemand, en efpagnol, tandis que quel- 
ques François s'occupoient à prour 



DE MONSIEUR DE FOLTAIRK 4) 

ver que ce Poëine avoît injuftément 
prétendu aux honneurs de TËpopéei 
effet ordinaire & funefte de cette ja- 
loufe inquiétude, fans cefle occupée 
à difputer la gloire aux contempo- 
rains. 

Mr. de Voltaire difoît lui-même en 
fifantunedeces TraduéHons (celle de 
Mv.Nency^ „ Ja vois peur de montr» 
„trop d'amour propre dafts le pltiifir que 
„ m'a fait la Traduftion italienne de 
„ la Henriade ; mais puisque vous en 
„ êtes content , je ne dois plus dou- 
„ ter du jugement que j'en ai porté. 
„ Je n'ai qu'à remercier l'Auteur qui 
„ m'a embelli. 

Elle a été auffi traduite en Vers 
latins , & ce n'eft pas une dés moins 
belles vérfions. On en jugera par 
ce morceau» ^ 
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Defcends du haut des deux ^ugufte vérité: 

Sépands fur mes écrits ta force & ta clarté* 

Que Toreille des Rois s'accoutume à t'entendre 

C'eft à toi d'annoncer ce qu'ils doivent ap- 
prendre; 

Ceft à toi de montrer aux yeux des Nations 

Les coupables effets de leurs divifions. 

Dis comment la difcOrde a troublé nos Pro-" 

vinces; 

Dis les malheurs du Peuple & les Êiutes des 

Princes; 

Viens , jpacie y &. s'il eft vrai que la &blft 

autrefois 

Sût à tes fiers accents , mêler (a doucç 

voix 

Si fa main délicate orna ta tête altiere 

Si fon ombre embellit les traits de ta lu« 

miercy 

Avec moi^ for . tes pas , permets lui de 

marcher, 

Pour orner tes attraits « &non pour les cachei* 
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Labire de cœhf tu, vert Augufta fateUis 

Virgo; facem attoltens in carmina fufice Vires 

Te regum ajfuefcant dures audire fuperbœ 

f^oce tmm eft dominos terrarum ambire mai 

gijird; 

Ojlentare*tuum ejly totum documenta per or^ 

hem 

Dura rebellentum mata y dementesque ruinasi 

Die unde irruerit nojlros discordia fines y 

Die trifies populorum iras & crimina Regum; 

Alloquere. ipfa. Tibi potuit fit fabula quon-* 

dam y 

Comtus itlecebrisy voces moUire.feveraSy^ 

Artificique manus famulans déçus addere firontiy 

Si fplendori umbra varias affudit honores^ 

nia finas mecum facra per Vefiigia fiirgaU 

ffda minifira tui, non invidiofa , decoris. 
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Si dés Tradufteurs élegans embél* 
lirent la Henriade^ elle trouva auffi un 
Scarron & moins encore. Parcequ'un 
homme aura reçu la miférable facili- 
té de déshonorer les beautés d'un 
Poëme, conunent a-t-il le courage 
d'en Élire ufage? n'eft ce pas outra- 
ger TArt que de défigurer ces beaux 
Vers? 

A travers deux rochers, où la mer mugiffante 

' Vient brifer en courroux fon onde blanchiflanté 

Dieppe aux yeux du Héros offre fon heureux 

port 

Cent matelots ardens s'emprelTent fur le bord; 

Les vaifleaux fous leurs mains fiers fouverains 

des ondes 

Etoient prêts à voler fur les plaines pro- 
^ * fondes: 

L'impétueâx Borée, enchaîné dans les airs, 

Aufouffle.du Zéphire, abandonnoit les mers; 

On levé l'ancre , on part , on fuit loin de k 

terre 

On découvroît déjà les bords de l'Angleterre : 
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L'Aftre brUlant du jour à Pinftaot s'obfcorcît 

L'air fiffle , le Ciel gronde , & Tonde au lois 

mugit 

Les vents font déchainés fur les vagueà 

émues : 

La foudre éUncelante éclate dans les nues; 

Et le feu des éclairs & Tabime des flots'. 

Montrent partout la mort aux pales mate* 

lots. &c. 

^ Au lieu de cette iuperbe defcrip* 
tîon vous trouvés : 

Lors le double traître d'Eole 
Retenoit les vents dans fa geole 
Et ne lachoit qu'un feul Zéphir 
Qui foulïloit à faire plaifir; 
Mais à peine a-t-on levé l'ancre 
Que le Ciel fe barbouille d'encre. 
Borée & fon frère Aquilon, 
Font un terrible Carillon. 
Sur les flots élevés en buttés 
Les marfouins font mille culbutes. 
Il tonne 9 il gtéle, & qui pis eft 
Le marin dit fon Cbapdbt 
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Malgré les critiques , les paraleU 
les , les défauts mêmes de la Hen- 
riade , c'eft le Poè'me le plus parfait 
qui foit dans la langue françoife. On 
conçoit qull eft poffible d'aller au de- 
là , & lorsqu'il plaira à la nature de 
réunir dans le même homme le gé- 
nie ^ Homère^ le goût de Virgile^ Ti- 
miaginâtion dû Tajfe^ la force de Mil-^ 
ton y le coloris de J^oltaire^ cet hom- 
me furpaflera la Henriade. Ses Con- 
temporains exigeront une fable neu- 
ve des Epifodes qui naiffent du fu- 
|et & varient fa marche fans la fus- 
pendre des carafterés foutenus in- 
téreffans , de belles images , la ri* 
cheffe de l'expreffion, la pureté du ftile 
fans fechereffe, & une extrême clar- 
té fans la plus petite longueur , de la 
grâce & de la force> un ouvrage en- 
fin exempt des taches les plus légè- 
res. Lorsqu'il leur aura &it ce rare 

préfents 
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pirefent, ils examineront fes mœurs^ 
fa manière d'exifter, pour lui faire 
des reproches graves, ou le couvrir 
aumoinâ de ridicules* S'il ne mérite 
pas les uns & sll échappe aux au* 
très, en reconnoiifance de fes veilles 
& pour prix de fes talens, fon Poëme 
fera applaudi cent ans après fa mort 

ESSAI i 

SUR LE POEME EPIQUE. 

Il n'eft pas extraordinaire que Mr. 
de Voltaire^ voulant fixer le tems où 
le Chantre à' Mon a vécu, regarde 
la guerre de Trop conmie une épo- 
que; mais qu'il ajoute que ce premier 
des Poëtes auroit pu voir des Grecs 
qui a voient vu Z7/j^, Ménélas , 
JÎchîtle^ voilà ce qui furprend de la 
part d'un Ecrivain fouvent repris, 
& dèslors obligé de &ire de;^ re« 
cherches exaéles* 

Tome IIL D 
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, Il dit que Ciceron nous a laiffé de 
très beaux Vers, Ceux qu on lui 
prête ne font pas en affez grand nom- 
bre, & leur origine eft trop mal con- 
ftatée pour démentir le Philofophe 
Seneque. Comment le tems, qui nous^ 
a fauve une ii grande quantité de 
morceaux de Profe, eut-il laiffé périr 
des Poëmes ? Ciceron étoit Homme 
d'état, Orateur, Naturalifte, Phi- 
lofophe , qualités qui s'accordent ra- 
rement avec la PoèTie.- 

Avouons qu'Homère & Virgile fonfc 
parfaitement bien jugés dans cet Ef- 
Jhi. J'oferai feulement hazarder une: 
queftion. Savons nous affezi bien le» 
Grec & le Latin, ^our décider fi leSf' 
détails que nous blâmons dans ces* 
deux grands Poëtes , tels que les 
trois gigots mis dans une marmite 
p^r Patrocky & le repas des harpies,^ 
choquoient autant les Grecs & lesj 
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Ladns que nous le croyons? Mr. de 
Voltaire a mis dans un Poëme épi- 
que: „ On voit des chiens courans 
,, à toute jambe ^ nés pour mordre 
^, les fangliers à la cui0e ou aux oreil** 
^y les r animés par les Piqueurs qui 
,^ donnent du cor.^, Cette image n'eft 
pas fort noble, mais fi vous isi 
voyés par^e des couleurs de la 
Poëfie, elle change tout à coup. 

De Pîqaeufâ en tumulte une foule s*avance: 
Tels au fond des forêts précipitant leurs pas 
Ces animaux hardis » nourris pour les cûmbat^i ^ 
Fiers efclaves de Thomme, & nés pour le Carbage 
Preffeiit un fanglier, en raniment la rage* 
Ignorant le danger, aveugles, furieux 
Le cor excite au loin leur infiinâ belliqueusl 
Les antres, les rochers. &c. 

Tout dépend de U manière^ donù 
les objets font rendus. La pluspart 
4es Tragédies font, des querelles, de 

J^ 3, 
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I 

ménage^ ou des intrigues d'amour 
tnifes en beaux Vers. 

Mr. de Voltaire a dit dans des 
Stances j qu'il attendroît fa mort pour 
favoir quelle feroit fa place. Je crois 
qu'il a moins de géiàe .c^' Homère y 
moins de force que Virgile^ moins 
d'imagination que le Tajfe ; plus de 
vérité dans les carafteres , plus dp 
fagefle dans fa marche; plus de noblef- 
fe & de décence dans les images. Rien 
dans la Henriade n'égale le quatrième 
Livre de t Enéide ; mais le Héros du 
Poëme moderne n'eft pas un avan- 
turier fans fermeté, éclîpfé par un per- 
fonnage du fécond oi^re , conmie 
Enée l'eft par Turnus. Au refte rien de 
plus injufte & de plus inutile au pror 
grès de l'Art que ces parallèles, où l'un 
ne brille qu'aux dépens de l'autre, 
& dont le refultat ordinaire eft, que 
celui qui parle a beaucoup ,d'eQ)rit-y 
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& ceux dont il eft queition beaucoup, 
de dé&u(s. 

Je ne conçois pas comment on 
a fi longtems répété ce Y^rs de 
Boileau^ 

La Critique eft aîfée & l'Art eft difficUe 

La CrU^pte eji aifity oui dit Mr. 
Sauret, s'il eft aifé d*avoir de l*efpriti 
du goûtt de la pénétraticm, de la 
fineife, & une grande étecuil^^ide çon^ * 
noifIknces« ; : î . 

- . Mvs de Vokmre raconte à Tarticle 
de Mikân^ qvi^ fon. Po^œ tongtem,«^ 
négligé,: &, ^presque inconnu, en An- 
gleterre.^ ne dwiot céiet»^ que jloifs^ 

que Mri..i4tfijjf(m eut ay^l» des beau* 
tés du /?<ipii«s-pr«f»,. .irir-ÇJepfindan^ 
^uiSûmm. ff^ Kcofl^s, ;ien jayoit 
fait vmt; tt«f)uélioQ'.;d^& , l'année 
1699 * '^' P^*^ txa4a^G!|a. . avoit 
eu du f\Wfl^$.;.PaiUe«tSi iftji^nguUer 

D 3 
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marché que Milton a voit fait pouf 
fon manufcrît, prouve que Mr. de 
Voltaire n'a peut-être pas été bien 
informé, Milton vendoit fon Poëme 
quinze L. Sterling, qui lui feroient 
payées après la vente de trois Edi- 
tions. Il toucha les quinze guinées, 
il y eut dôùc trois Editions ; le Pa- 
radis perdu n'étoit donc pas fî négli- 
gé, & la dritiqùe de Mr. de Voltaire eft 
' plus jufte; lorsqu'il s'appuye de Topi- 
iiion des plus grands Littérateurs qui 
condanmerent unanimement cette jfu- 
éilité, avec laquelle Satan îeît bâtir une 
faite d'ordre Dorique au milieu de Ten-» 
fer, avec des colonnes d'airain & dq 
beaux chapiteaux d'or, pour haran-» 
guer les ^Éables, qui aurc^nt oecupés 
trop de place, dans le Parlement d'eu^ 
fer, & qui ènfuite fe transfortnent en 
Pigmées, afin que tout le monde ppîfi: 
fefe trôu?*'er à 1 We au Gbnfeil; ^ 
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^ Mr. Dunconée^ Atiglois , zjélé 
pour la gloire de Milton , effaye de 
répondre en difant: „ Il étoît conve- 
„ nable , -que le Monarque des 
^, enfers reut un Palais qui répon- 

i, dit à fa .dignité 

^ Après avoir harangué fes fujets en 
^ enfer, la variété exigeoit qu'il raf- 
f, femblat le çonfeil dans un lieu fé« 
j, paré. La diminution de taille de la 
,^ plupart des démoàs, marque mieux 
^, ladiverfité cjesclafles, la grandeur 
^, des Chefs, & la multitude du peu- 
^, pie. Quelque fpacieufe qu'eut étéla 
y, falle,elle n'eut pu foutenîr cette mul» 
,, titude de géans. ,, 

Mais un de fes compatriotes plus 
impartial QMr. Mattf^ aobfervéque 
„ fi tous les diables ont ptîiFtenir dans 
le lac, & fi même , (telle étoit la 
grandeur de ce vafte abyme) ils n'y 
paroiflbient que conune des feuilles 

D 4 
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flottantes, il n'étoit pas beibin de les 
transformer, pour leur &ire trouver 
dans les efpaces immenfes un endroit 
aflêz fpacieux pour les contour. JLes 
divertiflêmens, que Mihcm leur don^ 
ne à la (brde du Confeil , ne me pa* 
roiflent pas moins puérils. Les est- 
isxs de voient-ils retentir d'autres ions 
que de fimdies iiurianens ? je n'at- 
tends des démons que des projets 
de vengeance & des expreffions de 
douleur. H m'dl impoIGMe if ou- 
blier qulls faufiBoit, quand je les vois 
s*amufer à des exeraoes if Atfaktes^» 
à des ocmceits hannonieux, & à 
des oonféiences 
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THEATRE. 

\3|]^ue de Volumes on formeroit des Oedîpe. 
parallèle^ (*) entre Corneille^ Raci- 
ne , Crébillon & Mr. de . Voltaire ! 

Comme fi Ton avoit befoin d abaifler 

■ I I ■■ I ■ Il ■ . . ■ Il > ■ 1 

(♦) D y en ta un entre autres , dan$ lequel 
on dit „ que Mr. de Voltaire voudroît-être feul 
,y parmi tous les autres Ecrivains^, & femble 
y» ignorer ce que c'eft que d!être fd m.6»^ 
^y me. n T^^ à lit fin de la même page 
on afîure ,, quHl eft inimitable dans 
quelque genre qu'il écrive. „ n*eft ce^ 
pas là ce qu'on apelle une contrat 
diftion? 

„ Radne poffede les grâces haïmes & 
„ piquantes de Venus: Cr édition] les grar 
„ ces mâles & aufteres de Minerve; IVUr. 
„ de Voltaire les grâces parées & fupef- 
,y bes d^(^ifo». Si i^or/i^ aVoit eu deux 
,y pocnn^s d'or à dîilribuer entare ces tcoif 
,, Auteurs 9 il eut donné la plus belle à 
„ Racine y & l'autre à Crébillon ^ regret- 
,» tant.de.n'^n avoir pais une troifieme. ^ 
J'en demande^ pardon à TAuteur , que j'ai 
l'attention de ne pas nommer, maïs tout 
ibn parallèle eft^uu tvrài gàJiinadîias. 

D 5 
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|)edîpc. un peu fes rivaux pour le montrer 
avec plus d'avantage : comme fi Ton 
ne pouvoit lui treffer une couronne 
qu'en détachant quelques feuilles de 
la leur] Sans rapprocher encore ces 
grarids hommes, nous dirons: que 
lorsque la nature deftine à un être 
privilégié le fùblîme talent àes E/chl- 
tes & des «SbjpÂoc/i^ , elle commence 
par lui donner im génie extraordi- 
,. naire, afin que la nouveauté & la 
grandeur des idées, attirent & affem- 
blent autour de lui la multitude; El- 
le Ifli prefcrît enfuite, de répandre 
dans les âmes Phbrreur du vice & 
râmour du bien. Pour accomplir 
cet ordre facré, le Poëte parcourt 
^e fiècle en fiècle les Archives du 
mondé, ôç dans ce vafte amas de 
crimes heureux , de vertus perfécu- 
tées, d'aéHons héroïques, de. pro- 
jets niai çoaçus , de &taUt^s inex- 
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plîcables,- îl choifît de quoi compo- 
fer ces tableaux ef&ayans qui trans-» 
portés fiir la Scèae , réfléchiflent la 
terreur dans les âmes corrompues ^ 
ou font naître la pitié dans les cœurs 
fenfibles. Tel fût Mr. de Voltairt^ 
Lorsque THiftoire , moins fertile 
qu'on ne le croit, lui manqua, il in- 
venta des fituations , il créa des per* 
fonnages , & fon imagination le fer^ 
vit fi heureufement, qu'on s* accoutu-^ 
me infenfiblement à croire, qu'il a 
exifté un GengisrKan^ un Zamore^ 
une AméneRde. 

Ses Héros font la gloire & non 
le défefpoîr de l'humanité. Du moins 
peut-on afpker à leurs vertus, & leurs 
pallions ne font pas toujours dç cou^ 
pables foibieffés* Quasit ail eodoris, 
cette partie fi précieufe, fans laquelr 
4e le génie même laifle tant à défîrer, 
je crois (ju'qa fecatrop Icmgtesns io; 
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Oédipe, decîs entre Racine & Voltaire , & fi 
jamais la poftérité prononce , la pla- 
ce du fécond fera encore l'objet de 
Fenvie de tant d'autres. 

„ Oedipe^ la première de vos Tra- 
,, gédies , fit douter fi vous n'aviez 
,, pas dèslors atteint le point de per- 
„ feftion, où font marquées les bor- 
„ nés de TArt Une diétion pure, no- 
,, ble, élégante; cette harmonie qu'on 
^, ne définira jamais, & qui fera toû* 
„ jours fon effet; chaque paffion qui 
^, parle fon langage , parceque l'ima- 
„ gination & le cœur font d'accord; 
,, les ornemèns difpénfés avec la fa- 
,, gefTe d'un âge mûr ; & cela dans 
^ un fîîjet , manié par les deux plus 
,, grands maîtres* Athlète -. encore fit 
„ jeune, lutter contre Sophocle & con- 
„ tre Comalle! Pour efperer de pou- 
,, voir les vaincre , il faloit nécelî- 
f^ iUrement ccMXimenôeir par vous fai^ 
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5, (îr de leurs propres arme^ , c'eft-à 
„ dire ,. conferver leurs véritables 
jj beautés ; liiSîs avec le fecret que 
,, vous aviez, de faire qu'on ne pût 
yj les diftinguer de celles qui n'apar- 
yj tenoient qu'à vous. „ (**) 

Quel Art il faloit pour déveloper 
les horribles deftins d'un fils aflàÎTin 
de fon père , & joiffffant des fruits 
de fon crime dans les bras de celle» 
dont il reçut le jour! Quand Sophch 
de auroit laiffé le fecret de dévoiler 
ces ai&eux myfteres, quelle adreff^, 
pour, en inculpant les Dieux du fataiis-- 
me, paffer fi près de nos dogmes fan$ 
attaquer la liberté , & ne pas allar- 
jner les fpec^ateurs déjà révoltés du 
fiijet, par les dangereufes réflexions, 
qui en naiffent. Les beautés de cet- 
te piècje font d'un grand maître, & 

' ■ — -^ ' — 1 r> 

(*) Mr. Dueis Difc. i PAcad. Françoife, ^ 
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Oédipe. fes défauts d'un écolier. Tel doit 
être le premier effai du génie. 

Cette Tragédie parut avec fix 
Lettres j dont la première, écrite au 
fujet des calomnies dont on avoit 
chargé TAuteur , fût imprimée par 
permiflion exprefle de Mgr. le Duc 
d'Orléans, alors Régent da Royau- 
me. Mr. de Voltaire a fupprimé dans 
les dernières Editions ce paiTage, 
qu'un homme coupable n'eut jamais 
ofé imprimer „ ne croyez pas, Mon- 
^ fleur , que je compte parmi les 
„ preuves de mon innocence,, le Pré^ 
yffent^ dont Monfeigneur le Régent 
„ a daigné m'honorer : cette bonté 
„ pourroit n'être qu'une niarque de 
^, fa clémence. Il.eft au nombre des 
„ Princes, qui, par des bienfaits, fa- 
^ vent lier à leur devoir, ceux mê- 
Y, mes qui s'en font écartés. Une. 
1^ preuve plus fike. de mon innoceji- 



DE MONSIEUR BE VOLTAIRE. 6^ 

^ cè, c'eft qu'il a daigné dire, que Oeàiftii 
9, je n'étois point coupable , & qu'il 
jj a réconnu la calc*mnie , lorsque le 
,, tems a permis de la découvrir. ,^ 

Les autres - Lettres renferment la 
critique de tOedipe de Sophocle y de 
celui de, Corneilify & de la Tragédie 
même, qui ofoit venir après celle-d. 
Dans ces fortes d'examens , on die 
un peu de mal de ion ouvrage pour 
avoir le droit d'en dire beaucoup de 
bien. Racine nlmita point en cela (ba 
devancier 7 Crébitton laiiTa au public 
le foin d'examiner fes ouvrages^ &. 
Mr. de Voltaire s'en tint à l'examen 
A'Oedipe. C'eft une manie aflez gé- 
nérale, de devenir Législateur après 
un premier fuccès. léejiégede Ca^^ 
tais nous valut une poétique. 

Sept ans après tOedipe de Mr. de 
Voltaire j Mr.- de la Motte traita le 
même fujet, en rimes, & en Pr<^e 
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GiOijfe. non rimée. Il ayançoit que la rime 
étoit un ufage barbare inventé depuis 
peu. Mr. de Voltaire combattit cette 
opinion avec autant de force que de 
politefle. Elle trouva cependant plus 
d'un défenfeur, entre autres Mr. Sour 
beyran de Scopon de l'Académie des 
jeux floraux, qui publia une réponfe 
aux Préfaces d'Oedijpe & de Brutus. 
Ce protefteur de la Profe étoit un 
homme d'efprit qui fe trompoit „ un 
^ bon déclamateur „ félon lui ,, flatte- 
,i roit autant les oreilles délicates avec 
^ de la Profe de Flechier , de Fene^ 
,; ton ou de Voltaire^ qu'avec les plus 
jy beaux Vers. „ La rime ne fait 
,i point beauté dans nos Tragédies ni 
,v dans nos Comédies y ou indépen- 
,, damment du peu de vraifemblance 
,i qu'il y a, à entendre des Soldats, 
,i des Valets , des Suivantes , des 
4 Bourgeois rimer leurs converfa- 

„ tions 



\ 
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^, tîôns ^ ralteînâtîve învîoïable de pedipe^ 
„ deux rimes mafcuiities & fémini- 
nes eft en vérité âlTommante, à quoi 
fervent; des Vers , ajoute-t4l , qu'on 
cherche tant qu'on peut à foire pren- 
dre pour de la Profe? • • . Les Vers 
de la Henriade font les plus beaux 
Vers du monde, mais on ne lit pas 
ce Poëme tout d'une haleine ; qui ja- 
mais a interrompu l'Hiftoire de Char^ 
4es XII f ,, Mr. de Voltaire fournît 
,, lui même la preuve, que lés Vers 
„ ne font pas ce qu'il y a dé plus îm- 
„ portant pour le fuccès des ouvra- 
-„. ges de Théâtre. Les pièces les 
^, mieux verfîfiées ne font pas celles 
„ qui ont le mieux réufli. Brutus a 
,, moins plû que ZcCire. ^^ & fi Mn 
^oubetfran ôcrivoît aujourd'huiyilajou- 
teroit peut-»étre: Smiràmis moins que 
Tancrede^ & Rome famée moins que 
f Orphelin de la Chine* Ces raifpns 
Tome IIL ' E 
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ne petifeadeat pas .$ tsms au mxAns 
ies lit-OB avec tplaiik. 

Mt. de P^okaire dit daas la mê^ 
«ne Fré&ce 9^^e te^ les peoj^s 
^ 4e kl târre^ eixcepcé les «Grecs & les 
^, Romains» ont rimé f& riment ex^ 
^ corè ,9 il n'^noroît pas cependant 
que presque toutes les Tragédies au* 
f^loifes font écrites en Vers blancs. 

Mr. BarriUi lui reproche dans foft 
Difcours &r «^oi^;^/^) d'avoir |7arw 
U arrqgammt de Sophede ^ è^Euri- 
fide^ èms la troifîeme des fept Let* 
4ares fur les iliSférentes Tt^édies 
d'^Oidipe. Il nous.femble que ce -on* 
sdqwB févere n'eft pas &©dé. . Void 
ie pafiage qu -21 rattaque. .^^ Les &utês 
^ de Stythocie éc d'Euripide font fwc 
^ b compte de leur lîédie: leurs beau- 
^ tés li-appartiemient qu'à euac : & ï 
^ eft 4 croire , q^ue s% étoieat nés 
^ de nos jours.» ik au»3ient perfecr 



donc 4'WTi^ÊfA dans cette x^- 
xiofl? FeirKQnpe ^nîf «Imw pré- 
te94^ ^>)« S^ Q^t^Q» vj,voli porté 
la Tragédie au plus \mA point 4e 
perfection ; mais ils ^nt lailTé de 
grandes beautés, que les héritiers de 
leur génie ont naturalifées , chacun 
dans le pays où ils écrivoient Mn 
de Voltaire s'eft emprelTé de publier 
ce qu'il leur devdt, il ifa pas eu 
lionte de fe montrer couvert de leurs 
fuperbes dépouilla* 

On a fouvent ceniuré ces deux 
Vers, que ^^ocajie dit dans la pre- 
mière Scéop ^\x quatrième A6le : 

Nos Prêtres ne font pjQJnt ce qu'an vaia 

4>euple penfe 
^llôjtre créd.uliJté jg^t Jtoftte iepr Jçiçii^cç, 

Quelques iMipé^ «fparavant on 
jouoit encorç ;4iPJPf*^it J>ag44w 
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. tiLdipe. àe Cyrano de Bergerac. A peine fit- 
on attendbn aux fcandaleufes extra* 
vagances que fe permet Séjan, dans 
un entretien ^u'il a avec Terentius fon 
* confident, qui veut le détourner d'af- 
failiner Tibère. 

Terentius! 

» * 

Refpeâe & crains des Dieux l'efFroyablç ton- 
nerre 

Sejan. 

Il ne tomba jamais en hyver fur la terre . 

J'ai fix mois pour le moips à me mocquer 

des Dieux 
Enfuite je ferai ma paix avec les- Cieux. 



Terentius. 



» V 



Ces Dieux renverferont tout ce que to pro- 

pofes. 

Sejan. 

Un peu SVncens brûlé rajufte bien des chofesi 

Terentius. 

Qui les txaîpt . . . . ' 
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SeJA'S. Ocdipe. 

Ne craînt rien. Ces enfitns de l*efFroî , - 

Ces beaux riens qu'on adore & fans favoir^ 

pourquoi. 

Ces altérés dufang des bétes qu*on aflbmme, ^ 

Ces Dieux que Thomme a fait & qui n'ont ^^ 

pas faits l'honune. 

Des plus fermes états ce fantasque foutien '• 

Va, Va, TeroWîiis, qui. les: caraiot ne craînt ï 



nen. 



Terentius. 

M^s s'il n'en, étoit point! cette machine 

ronde • • • 

• • . . . . 

Sejan, 

Oui, maïs s*il^ ep étoit , feroîs-je encor au" 
' ' ' *' monde?" " • 



^'< f>>4&vt t 



•i < 



On n'eft, point révolte de ces blas-^ 
phêmes^ parceque les Dieux des' 
Payens nç npus retracent que des fa^ 

blés, & non Tidée de la Divinité. 

• > 

On a reproché à Mr. de Foliaire^ 
d'enfelgner le Êitalisme , & de ^pro?, 

E3 ' 
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Il y ft, éS£db-oa y \m ordre naco- Muàm- 
rd dioxs toutes Itt paificuts, comme '^^ 
H y a tm enchaineinent dans toutes 
tes véiités. Les ino«?«iiieiis du cœiar 
fe lient & Matflèut les uns des autres, 
à peix près comme les idé^ de l'es- 
pnt. Or eet eniindsès oe fe trouve 
pas dans Mariamne. 

QoimàMx, jde /^o&ww rpl«T?8 avec 

« 

^^ d'Art la n^éri^fe div ftilet,«« pour- 
reife lui dk« , J^ms êu$ Orfèw^ Mit. 
^^t. Le eplaifs «pendant n'i^f^ pss 
tout. „ Quel eft le but moral de cet- 
te Trai^dje? c'eft de prouver^ iju'uoe 
femme qw rfaçppîBpHt pas exaé^e- 
ment les d^vpjrs^du mari^g^^ s'expo- 
fe à de grands malheurs. Quels font 
les perfonnages ? une belle foeur 
chagrine & violente^ qui veut abfolu- 
ment &ire tapage ians ti^oip favoir 
pourquoi ... une femme de mau- 
vaife humeur, qui réfufe le devoir 

E 4 
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ûjariam. conjttgal« (*) Un Chambellan qui 
^^* eft là pour donner la main à Mariam-^ 
ne y & qui en devient amoureux fans 
trop la connoître ... un époux 
tour à tour furieux &; jaloux, qui fe 
vante à tout propos. Dans tout cela 
rien de tragique m; même d'inté- 
reflant „ 

Il faut* avouer que ces reproches, 
& beaucoup d'autres, ne font pas* 
fans fondement. * Voici ce qu ajou- 
toit l'Auteur févere de cette cenfijxet^ 

„ Quelque belle que foît votre 
„ verfîfication , dirois-je à Mr. de 
„ P^otiaire^ fi je le connoiflbîs, votre 
„ talent tfeft point celui de la Tra- 



■^•^^■w^^^i^^PBi I m. ^M^— ^»^^ 



(*) Mr. de Foliaire a répondu à cette cri* 

' tîqtte'dans la préface qui eft à la tête de 

MaHcmne. Mai^ il a prouvé feulement, quer 

d'autres ayant lui étoient tombés dans Jet 

m^me défaut. De pareils exemples confo« 

lent un peu, mais ne juftifîcnt pas. ^ 

i 
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9, gédie? Lsdifés CormUe & Bacim Muiam- 
,j en poiTeffion des honneurs du Thé-. "*• 
,) tre, vous êtes, fi j*ofe le dire, ap-. 
,^ pelle à une gloire plus Reuve. Rem- 
,, pliiTés les. grandes efpérances que 
„ nous avons conçues dé votre Po&* 
,, me de Hmri k Grand. Ayés le 
,y courage d'abandonner vos guides, 
„ & marchés de vous même. Périt 
^y fent les traits ferviles d'imitation, 
„ qui me font relire à chaJjue inftant 

„ dans votre Poëme, ^ tlttiadù & 

■ . . * - 

^yt Enéide . . . Soyés nôtl-é Sb;^/^^, 
jvuôtre Virgile y mais inventés com- 
„ me l'un, ou imités comme l'autre, ,, 
Quel malheur fi 4et' femblables. 
confeils nous avoient privés dç Mér 
ro'pe y Ae Mahomet y & de Tancrede! 
Les faifeurs d'horoscopes ont étouf-' 
fé plus d'u» talent^ î^tJAkxandrà 
de Racine trouva des çdtic^ues, plus 
amers encore qwe ceux de Màrîamnen 

Es 
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MiéMi^i Des gens etr g»ûe «ùt écrite dp» 
^^' yj <fe& Poovrage oà' Mr. ée VoÛtii- 
,^ r« xefiemble le plus; à Ramu, fiais 
^ potartaft eefiiet df étira lin; Hétoe; 

V^d deux Scènes, ^ ne fe 
trouvent ni étuas k Tngédie^ ni dasis. 
Ite variant^,, à PeXc6|Mi(Ui d-iui tré& 
f«â; vuminre ^ Vef& 

S CE NE î ï t 

Du> irtàfiemt ÂSe. 
' Vakus^ Hêrode, MazAei.» 

HsRODEt 

Hrânt ^ Ibr iMà front je mette la codrôiin^ 

r • 

Ôiie m'o&i la fortune , & ^ue Cëfar me donne» 
Je viens en rendre hommage au héros dont la 

VO!X V ' 

Ibt Koffie en ma dveur a fiiit pencher le choix. 

T 

ve votf lettres Seigneur > les heureux témoi- 

gilàges 
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lyAogttfte & do ^énut m'ont gagné leg fof- Mffminl^ 

' frj^es; né. 

Et pour premier tribut j'apporte à vos genoux 

Un feutre que ma main n'eut p<^ porté (ans 

vous; 

}e vous dois encor plus , vos foins , votre ^é* 

fencé 

De mon peuple indocile ont dompté l'infolends: 

Vos fuccès m'otïë appris l'Art de le gouverner;; 

£t m'ihftrcâre étoit plus que def i^ couHmie¥. 

Svi vos demiiei^ bièiifaits excuféa^ liloa fileote, 

Je fais ce qu'en ces lieux a fait votre prudence; 

Et trop plein de mon trouble & de mon re- 
pentir 



Je ne puis a vos yeux que me taire & fpuffiir. 

Vaaus* 

F«isqu'flla3t yéilx du Sétiit n^oi ttV«K Iteovf 

grâce 

Sur le ftétfe acijoùÀ^lfâi répreiÉfèk >olré ptaœ; 

Régnez , Géftéi \é ^M%i je #eme^ efl V0s fflâitttf 




Xï*-! 



^^ -v^ = 



c^ 



«T- 



^.tc* 



HiC 



:fiu*r3e:- 



"V^ ^ 



cC f 




:3\^fi>- 



DE MONSIEUR DE VOLTAIRK 77 

Craint de tous, vbà fujets, admiré, mais haî^ Mariam- 

ne. 
Et par vos flatteurs même à regret obéi. 

Jaloux d*une grandeur avec peine achetée, 

Du fang de vos parens vous l'avez cimentée. 

Je ne dis rien de plus ; maïs vous devez fonget 

Qu'il eftdes attentats que Céfar peut venger; 

Qu'il n'a pas en vos mains mis fon pouvoir 

fuprôme 

Pour régner en tytzxi "fur un peuple qu'il aime, 

Et que du haut^du trône , un Prince en fes 

Etats, 

£ft comptable aux Romiùns du moindre de fes 

pas: 

Croy«z*moi, la Judée eft lajOfe de fuppUces; 

Vous en fûtes l'effroi, foyez^en les délices. 

yous tonnbiffez le Peuple , on le change en 

un jour, 

n prodigue aifément fa haine & fon amour. 
Si la rigueur l'aigrit, la clémence l'attire; 

En&i fduvenez-vous ^ en tepretiant l'empire, 

. a 
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miiimvif^ Q^e Rome à Pefclavage & pA vcws deftiner. 
Et du snoiQ3 apprenez de llome à pardonner 

Herode. 

Oui y Seigneur, il eft vrai qae deâ deftms 

féveres 

M*otit fouvent arraché à^ rigueurs nécejGTaires ; 

Souvent» vous le favez, l'intérêt des états . 

Dédaigne la juiUce & veut des attentats; 

'Rome, que l'univers avec frayeur contemple, 

Rome, dont vous voulez que je fliive Pexemi^ 

gAux Rois qu'elle g^uven» , a ^à& ibin d'ca- 

felgner. 

Comme il faut qu'on la craigne «& comme il 

faut régner. 

De fi» profcriptions nous gardons la mé- 

moiie, 

Cé&r même, Çéfar, auxombjie de la gloire» 

N'eut point vu l'univers à fes pieds proftemé. 

Si iâ bonté fitci^e eut toujours pardQwé. 
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très 
Ne poavcMt • . • 



Varus. 



Ne leur reprodiez jpomt;^ ^'ik qo^ téfwati^ 



£t du Sçeptce aiqoiird'hdi par Jeurs 

honoré ^ 

Sans rechercher en eox cet exeniple (iinefta^ 

Inûtez leurs vertus, oubliez t09t }e refte; 

Sur votre trône aifis ne vous fouvenez plus 

Que des biens que fur vous leurs mains ont 

^anâus. 

Gouvernez efi bon Roi, û vous vonl^ knr 

plaire. 

Commencez par ohitfl^r ce S^çnnoiecceiMÎCfc 

Qui du masque impofant d'une feinte bonté 

Cadie an cœur ténébreux par le crime in> 

fefté. 

C'eft loi qui, le premier, écarta ^ ùxfL 



^lL 



maitrf 
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llatiain- Des cœurs infortonés, qoi vous cherchoieAt 
ne. • peut-être; 

Le pouvoir odieux dont 'û eft revêtu 

A fidtfuir devant vous la timide vertu. 

n marche accompagné de délateurs perfides/ 

Qui des trilles Hébreux , inquiûteurs avides. 

Par cent rapports honteux, par cent détours 

abjets 

Trafiquent avec lui du fang de vos fujets. ' 

Ceffez , n'honorez plus leurs bouches crimi- 
nelles 

D'un prix que vous devez à des figets fidèles; 

De tout ces délateurs le fecours tant vanté 

Fait la honte du trône, & non la fureté. 

Pour Salomé, Seigneur > vous devez la con« 

noître , 

Et fi vous aimez tant à gouverne^ en maître, 
^ Confiez à des cœurs plus fidèles, pour vous > 

Ce poUvôîi* Souverain dont vous' étés jaloux î 

♦ ■ ,. . .^ 

Après 
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Après cela , Seigneur , je n*ai rieii à vous dire^ Ibddm^ 

ne* 

Reprenez désormais les renés de Pempire, 

De Tyr à Samarié allez donner la loi, 

Je vous parle en Romain, fongez à vivre en 

Roi. 



SCENE IV. 
Herobe, Mazael, 

Mazael. 

Vous avez entendu ce faperbe langage 

Seigneur ; foufFrirez-vouâ qu'on Préteur vous 

outrage, 

Et que dans votre cour il ofe impunément?... 



HerODE , à fa fuite. 

Sortez, & qu'en ces lieux on nous laiffe uû 

moment 

Tu vois ce qu*il m*en coûte , & fans doute 

on peut croire .. 

Que le joug des Éomains offenfe affez int 

gl©ir«* 

Tome ilL F 



• 
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fltflriam- Mais je règne a ce prix: leur oi^eil &- 
ae^ ilueax 

Sq plaît à voir des^ Rois s'abaifler devant 

eux. 

Leurs dédaigneufes mains jamais ne nous 

couronnent 

Que pour mieux avilir les fceptres qu'ils 

nous donnent; 

Pour avoir * des fujets qu'ils nomment Sou- 
verains , 

Et fur des fronts facrés iignaler leurs dédains. 
Il m^a falu dans Kome avec ignominie , . 
Oublier cet éclat tant vanté dans TAfle: 
Tel qu'an: vil courtifan dans la foule jette |^ 
J'alloîs des affranchis careflèr la fierté; 

J'attendois leurs momens , je briguois leurs 

fufFrages, 

Tandis qu'accoutumés à de pareils hommages^ 
Au milieu de vingt Rois à leur Cour affidus, 

r 

A peine ils remarquoient un Monarque de 

plus. 

Je vis Céfar enfin ,. je fçus que fon courage 



\ 
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Méprifoit toas ces Rc^s qui brignoient Marisnn* 

Tefclavage; UÀ 

Je changeai ma condaite, \xnt noble fierté 

P^ mon rang avec lai foutitit la dignité: 

Je fus grand fiins audace, & fournis fans baf- 

feffe, 

Céfar m*en eftima» j^en acquis fa tendreilê, 

Et bientôt dans fa Cour appelle pai; fon choix 

». 

Je marchai dUtingoé de la fouie des Rois. 
Ainii félon les tems, il faut qu^avec fouplefie 

Mon courage docile ou s^éleve ou s'abaiiTe} 

Je fais dïlTimuler, me venger & fouffnr, 

Tantôt parler en maître & tantôt obé'jjrj 

Ainfi j'ai fubjugué Solime & Pldumée, 
Ainfi j'ai fléchi Rome à ma perte animée; 
Et toujours enchaînant la fortune à mon char) 
J'étois ami d*Antoine & le fuis de Céfan 

Heureux enfb d'avoir, après tant d'ardôce^ 

F % 
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Mariam- Des defttns «tmemis corrigé rkjuftice/ 
ne. 

Qaand je rêvons en maître à l'Hébrea con^ 

fterné 

montrer encor le front qae Rome à cotr* 

ronnéy . 

Héuretix! fi de mon cœur la foibleiTe immor- 
telle 

Né méloit a ma gloire une honte étemelle. 

Si mon fatal penchant n'avengloit pas mes^ 

yeux, 

Si Marianme enfin n'étoit point en ces lieux. 

' • - • 

Mazael. 

Quoi, Seigneur, fe peut-il que votre ame 

abufée 

De ce feu malheureux foit encor embrafée? ; 

« 

Herode. 

f 

Çue me demandes-tu ? ma main ma foible 

main 

te 

A figné fon arrêt &* Ta changé foudain. 

Je cherche à la punir, je m'empreffe à Tab- 

foudre; 
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Je lance en m^e tems &.je retiens la 

foudre. Mariam- 

Je méle^;^ fnalgré m^ fon nom dans mes * '^ 

difcours, 

Et tu peux demander fi je Taime toujours? 

Mazael, 

Seigneur^ a-t-elle au moins cherché votrs 

préfence? 

Herode» 

^ 

Non .. ». j'ai cherché la fienna» 

Mazael. 

Eh quoi! fon arrogance • ^ p $ 

« 
A-t-elie en fon Palais dédaigné de vous voir? 

Herode. 

Mazael, je Taî vue, & c^eft man defelJ)oir/ 

« 

Hopteuxj plein de regrçt de .ma rîgueuf 

cruelle, 

Interdit & tremblant, j'ai paru devant elle* 

F3 
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Marîam. Ses regards j il eft vrai, n'Itoient point cti. 
^^^ flammés 

Da courroux dont fouvent je les ai vus 

armést 

' Ces cris désefperés , ces mouvemens d'hor. 

reur 

Dont il falut longtems effuyer la fureur. 

Quand par un coup d'état, peut-être trop 
^ févere, , 

J'eus fait aflafliner & fou père & fon frère. 

De fes propres périls fou cœur moins agité 

M'a furpris ^ujoud'Iiui par fa tranquilité. 

Ses beaux yeux , dont l'éclat n'eut jamais 

tant de charmes, 

S'efForçoient devant moi de me cacher leurs 

larmes, 

J'admirois en fecret fa modefte douleur j 

Qu'en cet état, o ciel, elle a touché moa 

cœur! 

Combien je déteftoîs ma fareur homicide, 
Je ne le cele point, plein d'un 2éle timide, 
Sans rougir, à fes pieds je me fuis profterné» 
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J'adorois cet objet que j'avois condamné* Mtriftm. 

Hélas! mon désefpoir la fatiguoit encore, 

Elle fe détoamok d'un époux qu'elle abhorre; 

Ses regards inquiets n'ofoient tomber fur moi. 

Et tout, jusqu'à mes pleurs, augmentoit foa 

effroi. 

Mazael, 



Sans doute elle vous hait, fa haine enve- 
^ nimée 



Jamais par vos bontés ne fera défarm«e. 
Vos refpeflts dangereux nouriffent fa fierté. 

Herode. 

Elle me hait! ah Dieu! je l'ai trop mérité. 

Je n'en nrarmure point: ma jaloufe furie 

A de malheurs fans nombre empoifonné fa 

vie. 

J'ai , dans le fein d'un père j enfoncé le 

couteau, 

Je fuis fon ennemi, fon tyran, fon bourreau: 

F4 
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Mari&ta« Je lui pardonne, hélas l dans le fort qn! 
ûe. l'accable, 

De JiaVr à ce point un époux fi çoupaWe. 

« 

Mazael, 

Etouffez les remords dont vous êtes preffé. 
Le fang de fes parens fût juftement verfé; 

Les Rois font aflO-anchis de ces règles au* 

ftere3 

» 

Que J^ devoir infplre wx ame3 ordinaire??, 

Herode, 

Mariamne me hait ! cependant autrefois , 

Quand ce fatal hymen te rangea fous mM 

loix, 

P Reine, s'il fe peut que ton coeur s'en 

fouvienne. 

Ta tendreife eu ce teins fût égale ji \^ 

mienne. 

Au milieu des périls fon généraux atQour, 
Aux murs de Maifada me çonferva le jour, 
Mazael, fe peutil que 4'ane ardeur fi faintei^ 
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La flamme fana retour (bit pour jamais Mariam^ 

éteinte, ne. 

Le cœur de Mariamne eft-il fermé pour moi? 

Mazael. 

Seigneur» m'eft^il permia de parler à mom 

Jloi? 

Herode* 

Ne me déguife rien» parle, que fautU fiure? 

Comment puis-je adoucir fa trop jufte colère? 

Par quel charme, à quel prix puis-jç enfin 

l'appaifer? 

Mazael» 

Pour la fléchir, Seigneur, il la faut méprifer 

Des fuperbea beautés tel eft le caraftere, 

Sa rigueur fe nourrît de l'pigueil 4e vous 

plaire y 

Sa main qui vous enchaîne, & que tou9 

carefle^^ 

Appefjintîl: le joijg fpus qu; vous gémîflez, 

F5 
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Mariatn* Ofez humilier foà imprudente audace, 

ne. 

Forcez cette ame altiere à vous demander 

grâce. 
Par un jufte dédain fongez à l'accabler, 

Et que devant fon maître elle apprenne à 

trembler. 

Quoi donc? îgnorez-vous tout ce que Ton 

publie? 

Cet Hérode dit-on, fi vanté dans l'Afie, 

Si grand dans fes exploita, fi grand dans fes 

deiTeins, 

Qui fçut dompter l'Arabe & fléchir les Ro- 
mains, 

Aux pieds de fon époufe , efclave fur fon 

trône, 

^ Reçoit d'elle , en tremblant les ordres qu'il 

nous donne. 

Herode» 

Malheureux! à mon cœur ceffe de retracer 
Ce que de tout mon fang je voudrois effacer; 
Ne me parie jamais de ces tems déplorables; 
Mes rigueurs n'cmt été que trop impitoyables. 
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Je n'ai que trop bien mis mes foins à l'op- Mariatt* 

primer; iiew 

Le del pour m'en punir me condamne à 

i'aimer. 

Les chagrins, la prifon, la perte de fon 

père, 

Les maux que je lui £us me la rendent plus 

chère. 

Enfin c'eft trop v^us craindre & trop voua 

déchirer, 

Mariamne, en un mot, je veux tout réparer. 

•■ 

Va la trouver, dis-lui que mop ame aiïervit ' 

Met à fes pieds thon fcèptre , & ma gloire, 

& ma vie. 

Des maux qu'elle a foufferts elle i^ccufe ma 

fœur: 

Je lâis qu'elle a pour elle une invinciblt 

horreur; 

C'en eft aiTez; ma fœur aujourd'hui renvoyée, 

A fes chers intérêts iera facrifiée. 

Je laifîe a Mariamne un pouvoir abfolu « « , 

Mazael« 

Quoi! Seigneur, vous voulez . t • 
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lifariam- HeRODE. 

ne. 

Ouï, je l'ai réfolu. 

y» la trouver, te dis-je, & furtout à* fa vae 

Peins bien le repentir de mon ame éperdue; 

Dis-lui que mes remords égalent ma fureur. 

Va, cours, voie & reviens • . • jufte ciel^ 

c'eft ma fœur! 

BrotoA L'Abbé des Fontaines n'étoît pas 
radmirateur de Mr. de Voltaire^ & il a 
dit: „ Presque tous les Vers de cette 
\y Tragédie font des Vers de génie, 
„ & à l'exception d'un petit nombre 
,, qui font négligés , plus on les lit 
^ plus il plaifent 

On ne trouve pas les caraifteres 
auffi bien deffinés. Brutus eft dur, fé- 
roce fans jamsds rien laifler percer 
qui intérelTe. à fon malheureux 
fort. 
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Ttti/iV eft tranquillement araoureu- Brotoi^ 
fe de Titus qu'on lui a promis en 
mariage. 

Ce Titus annonce du courage , 
mais il commet une lâcheté qu'on lui 
pardonne d'autant moins, que Tamour 
commande les grands facrifices, fans 
jamais excufer les trahiibns. 

jdrons eft fouple & fin , au lieu 
de ^manier avec adreflè les grands 
refforts de la politique. 

Mejfala eft un citoyen mécontent^ 
dont le caractère affeZ neuf, ejQ: bien 
développé & bien foutenu. 

Nous racontons les opinions du 
tems où parut cette Tragédie, mais 
nous ne les adoptons pas. 

L'Auteur étoit-en Angleterre lors- 
qu'il conmiença cette pièce ; elle a 
été penfée en Anglôîs , & écrite en 
François, & quoique Mr. de Vol-- 
taire dife quelque part, que deux ans 



/ 
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Brotos. d'étude d'une langue étrangère, ne 
laiflbient plus arriver les termes à fon 
iinagination avec la même abondant 
pe, & que c'étoit comme un ruifleau^ 
dont la fource avoit été détournée , 
on ne s'en apperçok pas dans cette 
Tragédie^ que presque toutes les Na-r 
tions fe font apropriée par la traduc- 
tion. On publia dans le tems une 
Critique burlesque intitulée , j^rrA 
de Momus. Ce Dieu qui juge fans ex- 
aminer, condamnoit Mr. de Voltai- 
n à reftituer fept à huit cent Vers à 
Mlle. Bernard^ Auteur d'une Tragé- 
die fur le même fujet. Nous avons 
comparés les cieux ouvrages. On 
trouve quelques reffemblances (qui 
lie font pas même des reminifcences 
çomplettes ) dans trois ou quatre 
hémistiches. Une ComtefTe de ^ * * 
écrivit auffi une longue Lettre à un 
Chevalier de * * "^ pour montrer 1©^ 



/' 
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rapport des fituadons. Elle raMbn- Bmtosi 
nok comme Momus. Voici Tarrêt 
qu'on attribuoit à ce Dieu bouffon : 

jugement en dénier Reffbwt nndu 
par Momus j ConfeiUer d'Etat 
d'ApoUon , Lieutenant ^ Générât 
de Police du Parnajfe. &c. &c. 

Vu par nous Momusj Chevalier^ 
Seigneur des plaifanteries , ConieiU 
1er (fËtat & lieutenant-Général de 
k Police du Parnaflè } Houdart dt 
ta Motte j Seigneur de Romutus ^ 
d'Oedijpe & d*Inès; Nicotas Dan^ 
chet^ Seigneur des TindarideSj He-* 
ractides & autres pièces; ^acque^ 
Piron^ Seigneur de Calisthenes & 
Btaife de Bmjfi Sgr. à'AlceJler Com- 
miiTaire du Confeii ai Apollon en cet-^ 
te partie. 

La Requête à nous, préfentée par 
Bernard de Fontenelles fous le nom 
de Mademoifelle Bernard^ par lar* 



9^ HISTOIRE LITTERAIRE 

jBratos. quelle il nouS aiuroit demandé aéle 
de rappel, qull interjettoit des ap- 
plaudiffemens que le Parterre auroit 
pu donner à la nouvelle Tragédie du 
Sr. V'-*'^ *; ainfî que de la deman- 
- de en revendication de la dite Tra- 
gédie qu'il afFirmeroit n être qu^une 
refonte de celle de Brutus, qu'il au- 
roit anciennement donnée fous le, 
nom de la dite Demoifelle Bernard* 
Faifant droit fur l'appel, & fur la 
requête du dit FonteneUes. Avons 
mis & mettons les àpplaudiffemens 
donnés le lo, du préfent mois de Dé- 
cembre . . • . • à la pièce du dit 
pr^o^. au néant; émendant, fans 
avoir égard à l'aprobatîon du Parter- 
re, que nous déclarons pour la pre- 
mière fois être fufceptible de failli- 
bilité; & ayant aucunement égard 
au rapport des fpeftateurs organiftes 
des intérelTés , qui ne fe laiffent point 

féduire 
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fêdtiite pai* les foûS eftchattteuts d'uû B^utus. 
Vers >, qui fouvéttt ne mérite que put 
l'Aéteuf qui le fait Valoir. Ordori- 
ïiod^ que les quîuze-'Cetit Vers refbii-» 
dus de la nouvelle Tragédie du die 
prima g^ exécution du mafché paf» 

fé entfe lui &t leS Comédiens , de* 
toeurefont' pout" fon compte , <k. à 
fês périls & risques. Et en confé» 
quence le condamnons paf corps 
à rendre au Sieut FoHteHêÊes ou à la 
Demoifelle JSêrmrd fondée de fâ pf ô- 
cui^tion , là quantité de fept à hule 
cent Vers » que le dit Sr. ^ « « * 
aufoit pris datis là pièce du dit l^oH* 
fèmhi^ & qu'il auroîc fetoutné pôUï 
en cacher le larcin î de mêmequ'une 
partie des fentimens romains» qui 
auroient fait l'admiration du publie 
dans la bôuche de BrutUÈ « câmm@ 
de l'efpric de ^ * « *; k qui n'étoienc 
que l'écho dé FontêHeiles / & à def- 
TotHê lîL G 
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Bridtus. faut par le dit /^*^*^^ de. faire la 
dite reftitutîon , le condamnons par 
les mêmes voyes, de partager avec 
la dite Dejnoifeile Bernard les emo- 
lumens & profits que la décadence des 
fîècles 0& du bon goût lui attirent, fui- 
vant le calcul qui en fera fait par le 
Controlleur de la Comédie: la dite 
Demoifelle Bernard deuement appel- 
V lée. Déclarons le préfent juge- 
ment folidaire avec Nicodeme Tifiot 
la caution ; & attendu les contraven- 
tions du dit V * * '^ au véritable ef- 
prit du Pofeme dramatique, lui dé- 
fendons fous les peines telrribles du 
fifflet, lie prendre à l'avenir aucun 
fujet de Tragédie qui aura été traité 



•M 



O Q^^ iignîfie ta décadence dès ftècles? 
Si Pon idifoit que ces miférables Paro- 
4ics prouvent la dècadmce du goûty paffe, 
mais la décadence des fiècles eft unç ab- 
fordité. 
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Éivant lui; crainte que k mémoire ne Brutal, 
lui foumiffe des traits que fa vanité 
croira lui appartenir^ Lui ordon» 
nous pareillement, de faire parler utie 
Romaine en Romaine, & non en 
héroïne d'Opéra 5 de donner à TAm^ 
baffadeur l'idée de fon véritable ca* 
raftere , & non celui d'un fourbô 
mal adroit, dont la groffierté fe dé-, 
veloppe même à celui qu'il veut 
tromper; & furtout lui défendons > 
d'employer dans les Tragédies de ces 
Vers & de ces traits féduéteurs qui 
étonnent Vignorant , éblouYfTent le 
Savant, & arrachent Tadmiration de 
ceux qui ne les entendent pas i lui 
ordonnons pareillement, d'obfervet 
plus de gradation dans l'intérêt, moins 
de laconisme dans les fentîmens &c&c% 
Le Parterre eft compôfê de Juges 
trop féveres, „ celui qui n'a quê de 
., Vefprit, trouve plat tout ce qui ti'eft 

in ^ 
U 2^ 
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etutus. ,, que fentî ; celui qui n'eft que fen- 
,, fible, troiwe froid tout ce qui n'eft 
w ^^ penfé; & celui qui ne connoît 
„ que l'Art, ne fait grâce ni aux pen- 
„ fées ni aux fentimens dès qu'on a 
„ péché contre les règles. 

Le rôle de Tullie plût médio- 
crement. Monfîeur de f^oltaire le 
changea à la féconde repréfenta- 
tion. On lui reprocha d'avoir feule- 
ment corrigé une faute par une au- 
tre. Il y changea encore quelque 
chofe , le Parterre ne fût gueres 
plus fatisfait. Cela donna lieu à une 
Parodie, dans laquelle paroiffent cinq 
pu fîx Tullies qui parlent félon le fti- 
le de la Tullie de chaque repréfenta- 
tion ; il en refulte un charivari qui 
étourdit & qui divertit en même 
tems. On lit dans quelques Mémoires 
du tems que Mr. de J^oltaire lui mê^ 
me eji l'Auteur de cette Parodie. Nous 



• > 
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n'en croyons rien ; c'eft un genre de Brutus, 
plaifanterie qu'il n'aîraoit pas. 

Cette pièce eft précédée d'un DiC- 
cours fur la Tragédie plein d'excel- 
lens principes, & d'obfervations cu- 
rieufes. Ces fortes d'ouvrages font 
ordinairement froids & inutile^. Sous . 
la plume de Mr. de Voltaire ils de- 
viennent intéreflants, & perdent toute 
reflemblance avec les DifTertatîons, 

Que de beautés de détail dans 
cette pièce! quelle fagefle! quelle 
utile morale ! 

Non crois moi, l'homme eft libre au mcmient 

qu'il veut l'être.. 
Je l'avoue, il eft vrai, ce dangereux poifon 
A pour quelques momens égaré ma raifon„ 
Mais le cœur d'un Soldat fait domter la 

molefle, 
Et l'amour n'eft puiffant que par nôtre, foî- 

bleffe.. 

Il n'y a rien dans Carneih & Ra^ 
cine au deflus du premier A^e pour 
la verfification , & ces deux grands 

G 3 
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ta Mortg^/^ en TOfUriik % &; vous verras 

4ç Çéfer. ^jemôt la Scène déferte, 

„ Je çonnôis à merveille, dit Mr, 
,, (^W«î & moii coeur me dit^ qu'on 
^, peut être capable de confoler un 
,, ami, de le fQut;enir,, de le protêt. 

„ ger contre les attaques de' rinjftfti-^ 
,, ce ik de la fortune, Je fens enco^ 

„ re, ôc cela n*eft pas commun, qu*on 
„ peut partager avec lui ce qu'on 
„ pbfTede ; mais de difputer à outran-» 
^, ce à qui mourra , de prendre al-- 
,, ternati vement le ton de la colère , 
„ de la fureur, pour obtenir la gloi- 
„ re de facrifier fa vie à fon ami, j'a-- 
„ voue que mon ame eft d'une trem- 
'„ pe trop grofliere, pour être touché 
5, d^ combat de générofîté , dont il 
,, ne refulte rien d'utile pour la So- 



n ciete. ,% 



Appliqués ces reflexions à. deux 
amans. Elles paroîtront fauffes; trop 
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d'exemples de pareils fecrifices en La Mort 
ont conftaté la poffibilité , & vus fvir ^ ^^^^^* 
la Scène ils font d'autant plus d'im- 
preffion, quils émeuvent les elprits 
fans trop les étonner. 

Cette Tragédie çft l'époque de la 
trille querelle entre Mr, de Voltaire 
& TAbbé des Fontaines, Celui ci n'en 
dit pas abroiument du mal , mais il 
biaifoît fur les louanges. 

Elle fiât jouée très paflablement, 
quoique par des Ecoliers j cela nous 
confirme dans ropinion que nous 
avons hazjardée fur la déclamation 
théâtrale. Les talens ne font fi rares 
dans cette carrière, que parceque * 
ceux qui s'y deftinent ont ordinaire- 
ment été aflez mal élevés. Mais sll 
pouvoit y avoir une Académie , ôç 
que les Afteurs enflent quelques con^ 
noiflances en Littérature, une pro- 
nonciation agréable, ô; des manières 

<S5 
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La Mort aîfées, les bons Comédiens feroîent 

de Céfar. j^Qi^g x^^^ 

Cette Tragédie a donné lieu à la 
Mort de Coton ^ en trois Aftes & 
fans femmes comme fon modèle* 
Dans la première Ckfar facrifie tout 
à fon ambition , & en devient la vi- 
étime^ dans la féconde, Caton n'a 
pour objet que la liberté^ & s'immo- 
le lui même à fon idole, 

Caton par fes vertus, fut. la gloire de Rome; 
Céfar par fes talens de même en fût i'appuî. 
Si l'on peut décider entre Caton & lui, 
Caton fût un Héros, Céfar fût un grand 

homme, , 



Tous deux impatiens d*illufl:rer leur mémoire 
Pour le falut de Rome aucun d'eux ne mourut; 
Tous deux infortunés , viftimes de la gloire. 
L'un fe donna la mort, & l'autre la reçut. 

Zaïre. Ce qui diftingue Mn de Voltaiu 
eonmie Poëte tragique , c'eft Tart 
d'annoncer au public un grand éve- 
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nement H femble que dans l'univers Zaîre^ 
entier il n'étoit queftion que du fait 
qu'il a choifî, & que tous les peuples 
dans cet inftant avoient les yeux fur 
fes perfonnages. Mithridate^ Phèdre^ 
Bajazetj roulent fur des fujets qui né 
font tragiques que parceque les Ac- 
teurs font des Rois; mais Jffl- 
homet^ Tancrede , Alzire^ Semiramis, 
feroient des fujets de Tragédie, mê- 
me quand la Scène feroît entre des 
particuliers. 

On ne trouve point dans fes piè- 
ces, de ces fécondes actions que la 
médiocrité a déguifé fous le nom d'E- 
pifodes, dont Corneille & Crébillon 
n'ont pas été affez économes , & 
que Racine même s'eft permis quel- 
quefois. Zdire^ Adéîaide^ Olympie^ 
Gengiskan^ ne lailfent point aperce- 
voir le danger de cette extrême fim^ 
plicité d'acîlion, & Foliaire dédaî- 
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T^^ïte^ gnant la- gloire facile d'exciter la 
curiolîté, a répandu tarit d'intérêt 
fur fes Héros & fur leurs paflions/, 
que le Spectateur entraîné arrive au 
dénouement au milieu des foupirs & 
des fanglots. 

Un genre de gloire difficile à lui 
coutelier, ç*eft celui que mérite le 
rare talent de donner à chaque per- 
fonnage le langage qull doit tenir. 
On ne retrouve point dans Zaïre ^ 
Améndide^ & Jlzire les traits déref- 
fémblance qu oflfrent Jtalide^ ^unk^ 
& Monime. Le defpotîsme fournis 
dans Orosmane\ la fauvagë ardeur 
de Zamore^ la généreufe paflion de 
Tançrede font bien au deffus des fen- 
timens timides ou emportés, qui fou- 
tiennent les Tragédies anciennes. 

Ses beautés de détail ne tiennent 
point à la richeffe de la verfifiçation. 
C'eft un langage qu'il a créé exprés. 
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pour le Théâtre. Ni douceurs fades, Zaïre, 
ni chûtes ingénîeufes , ni fentîmens 
ampoulés , ni tournures communes. 
Qui voudra voir combien ces défauts 
font difficiles à éviter n'a qu'à lire 
Crébillon le contemporain de f^oltai- 
re; & examiner enfuite avec quelle 
fécondité ce dernier anime tant d ob- 
jets multipliés, qui paffent fous fon 
pinceau. 

Il faut que les caractères de ^àzre & 
à'Orosmane foient bien parfaits, puis- 

« 

que tout le relie de la pièce eft fi , 
peu de chofe. 

Nerejlan eft un peu froid, Luji' 
gnan paflablement bavard, la recon-, 
noiflance eft prévue, la croix un pe- 
tit moyen ^ & cependant Tamte dès 
le commencement s'ouvre à une fert- 
fatîon délicieufe, qui augmente de 
degrés en degrés, jusqu'au moment 
où elle va s'abymer dans un profond 
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Zaïre, désefpoîf. AÏors tes regrets qu'on ac- 
corde à cette femme infortunée, fur- 
vivent longtems à Tillufion , & Ton 
rejette Tidée qui^ vient vous rapelier 
que c'eft une fable. 

Les larmes des Speftateurs , & 
rempreffement des Nations à tradui- 
re cette Tragédie, vengent fuffifam- 
ment fon Auteur. Elle fût jouée en 
1747. à Varfovie en langue polonoi- 
fe chez les Pères des Ecoles pieufes & 
à Coppenhague en danois Tannée 1757* 
Un des hommes qui a le mieux 
, écrit fur le Théâtre, dit en parlant 
de Tamour „ Cette paffion deman- 
„ de d'extrêmes ménagemens. Il 
„ faut qu'elle foit un des grands mo- 
„ biletf de Taétion principale ,* il ne 
„ feut pas qu'elle en foit Tame : tout 
5, Poëme dramatique qui ne rouleroit 
,, que fur Tamour ne réuffiroit pas» ,> 
Il feroit curieux de Tentendre foute- 
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nîr cette Théfe, en fortant d'une re- Za?re, 
préfentatîon de Zdire. 

C'éft peut-être celle des Tragédies 
de l^oltaire^ qui eft la mieux con-. 
duite. La critique Tayant plufieurs 
fois examinée a été réduite à hii re- 
procher d'avoir employé quatre vingt 
dixhùît fois Iç mot Coeur. Peut-être 
que fur cent miUe perfonnes il n'y 
en a pas deux , à qui il vint dans 
Tefprit de faire un pareil examen. 
Dans une pièce fî remplie de fenti- 
ment trouver le fujet d'une Critique 
auffi pédantesque, eft quelque cho- 
fe de rare! 

Le caraiftere d'Orosmane^ le plus 
paflîonné des perfonnages amou- 
reux qui foient ht la Scène , auroit 
feul affuré fon fuccès. 

Une Dame de beaucoup d'efprit, 
& dont les ouvrages plairoient bien 
davantage encore, fi elle n'avoit pas 
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l^ité^ adopté Cette enluminure moderne 

qui pafle déjà de mode^ cette Da- 
me dis-je^ a montré dans des Vers 
charmatts , l'Empire de ce per fonnage 
fur ies^ Spéiftâfeeurs» 

Cher Orosnlaiie> motl idoles 
Toî^ le feul Turc dont on i-affole, 
Combien je faiâ fcaâ de ton cœur* 
Ton atnoui* tô Côiitâ PEtnpire, 
Le t*epbs, le joui* & Zaïre , , 

Ta perdis tout paf une errciii** 
NHinportC) înjufte, je t'adore, 
* Armé d'un fer, je t'aime êncôfei 
Je chéris jusqu'à ta fureur; 
je pardonne à ta violence, 
Et la préfère à là langUéuîf 
£)e tous tioâ fcéléfâts dé Ffâttêe, 
De ces caméléons de Cour 
Sans principes fahâ cônflftatice 
Qui nous attaquent fana amour. 
Qui nous gardent pài* convetiâncë} 
Fripons & dupes tour à tour, 



Que 
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Que l'on trahit fans conféquence^ Ztfri: 

Trop foibleâ pour être jaloux ; 
£t ti-op froids foit dit entre not»/ 
Pour le plaifir de la vengeance. 

Un des meilleurs juges du Théa« 
tre, un des hommes qui a écrit avec 
le plus de raifon & de goût a dit: 

„ J'ai vu vingt fois la Tragédie de 
„ Zaïre , j'en ai toujours été fi tou- 
„ ché & fi attendri , que je n'ai ja- 
,9 mais pu conferver affez de fang 
„ fi*oid, pour m'appercevoir du dé- 
^ faut de vraifemblance qu'on lui re- 
„ proche. J'ai lu les critiques , & el* 
„ les m'ont fait ouvrir les yeux fur 
^y ces défauts $ mais elles m'ont fait 
9, comprendre en même tems, ^^'^-- 
^ ne pièce très irréguliere peut être 
9, admirable , & que le plus milice 
^ mérite eft la régularité* 

Un Mr. Bond^ homme d'efprit &; 
connu par fa paffion pour le Théâtre 

Tom IIL H 
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2 a ire. donnoîtlà préférence h Zaïre fur tou- 
tes les Tragédies exiftentes. 11 la fa- 
voit pair cœur; il avoit engagé ua 
excellent Poëte Angloîs à la tradui- 
re, pour la faire repréfenter fur le 
Théâtre de Drurylane. Au moment 
de la repréfentation il y eut quelque 
retard* Mr. ^o«^ impatienté, prit le 
parti de la repréfenter lui même, avec 
quelques amateurs dans la falle de 
Torck-Buddings ^ la louant aufli cher 
pour une foirée, qu une autre mdfon 
pour une année entière. Monlîeur 
Bond jouoit le rôle de Luzignan.' 
Le jour arrive : jamais aifemblée 
ne fût fi brillante, & repréfenta- 
tion plus applaudie ; Luzignan paroît, & 
fe livre tellement à la force de fon 
imagination & à la vivacité de fes- 
fentimens , qu'il tombe fans connoif- 
fance au moment qull retrouve une 
fille dans Z^aïre. Tout le monde ad- 



V. 
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mire Tart avec lequel il imite la na- Zaïre, 
ture; cependant la longueur de la 
fîtuation commence à fatiguer les 
Speftateurs; Néfèjlan veut en faire 
appercevoir Mr. Bond^ qui ouvre un 
moment les yeux , les tourne fur fes 
enfans, & expire, ' 

Cependant s*il faut s'en rapporter 
à TAuteur Du Pour & du contre Zaï- 
re n'avôit pas auffi bien réuffi en An- 
gleterre. Il dit: 

^^ 2^dîre même ^ qui avoît pafTé la 
mer, àffurément fur les ailes de Tes-*' 
j^érance, & à qui Ton peut dire que 
le mérite reconnu & la jufte réputa- 
tion de fon Auteur avoît frayé une 
route des plus faciles , jZaire eft ve- 
nue brifer à Londres^ après s'être at- 
tiré tant d'applâudiflemens aux repré- 
fentations de Paris. En confeflant 
qu'il s'y trouve quelques fituations 
touchantes, les Anglois n'y ont pas 

H z 
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Zaïre^. reconnu le fceau de Mr. de f^oitairei 
je veux dire ce tour de Poëfîe noble 
& gracieux, qui rendra peut-être tou- 
jours le Poëme de la Ligue incom- 
parable. Des expreffions & des fen- 
timens guindés , des o! des ah! des 
Vers lans ame, & qui feroient quel- 
ques fois de la fort mauvaife Profe, s'ils 
avoient perdu le pedt relief de k ca- 
dence, enfin tels que Mr. de l^ot* 
taire n'eu, pas accoutumé d'en com- 
pôfer. Auffi difent-ils, qu'ils apper- 
çoivent dans toute la pièce un air 
de contrainte, qui leur perfuade que 
l'Auteur n'a pas fuîvi fon génie natu- 
rel. Le caraftere de Zàîrej leur a pa- 
ru auffi malheureufement formé pour 
l'amour que pour la Religion , & 
monftrueux lorsqu'on le confidere 
dans la réunion de ces deux partis. ,, 
Mr. de J^oltaire fe plaignoît amè- 
rement de l'infidélité de la traduv^ion 
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angloîfe, & de la manière dont elle Ztîfe: 
fût jouée. 

,, Par exeniple , lorsque dans la 
„ pièce angloife, Orosmane vient an- 
,, noneer à Zdire qu'il croit ne la plus 
,, aimer, Zdîrehxi répond, en fe rou- 
„ lant par terre. Le Sultan n'eft point 
„ ému de la voir dans cette pofture 
\, de ridicule & de defefpoir, & le 
„ moment d'après il eft tout étonné 
„ que Zaïre pleure, il lui dît cet he- 
^mistîche, Zdire vous pleurez.... 
9, il auroit dû lui dire auparavant Zdi- 
„ re vous vous foulez par teire . . . „ 

Lifez Moniieur, te tetns ne £iit rien à l'affaire^ AIzire. 

dit Alcefle dans le ^ifantrope. N'eft 
ce donc rien que cette heureufe fa* 
ciiité? & produire dans peu de 
jours , ce qui coûte aux autres 
tant de fueurs & tant de veilles, n'eft 
ce pas un don précieux , fruit d'une 

H3 
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AUUe. brillante «».^nadon,q«e la »»«.« 
a pris foin de féconder ? 
r Un Ecrivain eftimable a placé, 
dans un ouvrage périodique des re-" 
"flexions affez curieufes fur la balan- 
ce des Génies. . ^ 
''^[ ,, Dans la Pré&ce d'une Tragédie, 
,, oii Mn de Voltaire eA beaucoup 
„ loué du peu de teiris qu'il met' à 
„ la comppfitiQn des fiennes , je li- 
„ fois cet aphorisme fingulier , que 
„ rétendue des talens de Tefprit, eft 
„ en raifon direfte de la perfeftion 
„ de leurs effets , mais iiiverfe du 
„ tems de leurs opérations. Si Ton 
,y traduit ce miftérieux jargon en lan- 
„ gue vulgaire, il fignifiera, que le 
„ mérite d'un Ecrivain dépend autant 
^ de fa facilité pour le travsdl , que 
„ de rexcellence de fes productions; 
,, & que s'il s'agit d'apprécier deux 
,y Auteurs, Tune de ces qualités corn* 
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,, penfe exaftement l'autre. Sur ceAlzire.. 

„ pied-là Virgile , à qui lans doute 

,v les douze livres de fon Enéide cou- 

,, terent le travail de plufieurs an- 

„ nées, fe trouveroit au niveau d'un 

„ Poète qui dans Tefpace d'une foi- 

^ rée auroit fmt douze excellens cou- 

,, plets de chanfon. Ainfi donc à pro- 

,, portion que vous diminuez le poids 

„ d'un côté, vous n'aurez qu'à aug- 

„ menter la célérité de l'autre , & 

„ tout demeurera égal entre les deux 

„ Poëtes , par cette miraculeufe ver-. 

„ tu de la raîTôn inverfe ; & le mê- 

5, me principe qui mefure en Phyfi- 

„ que les forces àes corps, réglera 

„ le mérite des ouvrages d'efprit. 

„ Rendons grâces au moderne 
„ Ariftarque ; il nous donne enfin 
„ une balance jufte, où nous peferons 
,), les Génies : rien n'eft plus conrnio- 
„ de & plus iimple ^ mais à parler 

H4 
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?Vizîre*^, férieufement , rien ne me fembie 
^ plus faux. La facilité d'écrire eft 
^ bien elle-même une efpèce de ta- 
9, lent; & à productions égales , je 
^ ne nie pas que celui qui vient à 
^, bout de fon ouvrage en peu de 
,, mois , n'ait l'avantage fur celui qui 
„ y confume des années, ceci ne peut 
,, être contefté , mais ce que j'ofe fou- 
9, tenir, c'eft que la nïefure du Génie 
„ dépend uniquement de la qualité de 
„fes effets, & que toute autre cir- 
yy conftance y eft étrangère. La &ci* 
,, lité s'acquiert par l'ufage , elle 
„ s'augmente par l'exercice, & mê« 
5, me ne s'augmente que jusqu'à un 
„ certain point Tel efprit en a plus 
I, que tel autre; il en a plus ou moins 
), en différens tems , & félon l'hu^ 
„ meur qui le domine, ou la difpofî*- 
^, don de cerveau où il fe rencontre, 
^ Mais retendue de ion talent a pour 
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^ borne fixe le degré de perfeétion^Alzirec 
9, auquel fes productions font capa- 
„ blés d'atteindre. Le tems ne fait 
^ ici rien à l'afiBûre; prolongez-le-lui 
,, tant que vous voudrez, elle ne 
,, pafferont pas ce certain degré. Eut- 
9, on donné dix ans à Pradon pour 
y, travailler fa Phèdre , elle n'eut 
^ point été égale à celle de Racine ^ 
yf & fuppofer d'autre part que Cor-^ 
^ neWe eut mis tout autant d'années 
„ à compofer une Tragédie , je ne 
9, crois pas qu'il eut &it rien de mieux 
^ que PoUeuSIe & Cinfifl. On aura 
^ beau prolonger le travail , l'elprit 
9, dan^ fes productions ne ^ paifera 
^ pas un certain degré ; & pour al* 
^ 1er plus vite qu'un autre , ce n'eft 
^ pas à dire qu'en plus de tems ou 
jy aille plus loin, 

„ Quand il feroît vrai que Mr. de 
ti Voltaire » a befoin que de quinze 

H 5 
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A 1 zîr e. „ jours pour enfanter des pièces, com- 
„ parables aux meilleures de Corneille 
„ & de Racine ; ce n'eft pas à dire 
„ qu'en y mettant fix mois il furpaC- 
yy ht Racine ^ Corneille. Les produ^ 
„ étions de refprit en général, & de 
„ chaque efprît en particulier ^ ont 
„ un certain point de perfeftion qu^el- 
„ les ne fauroient paffer: dans la fup- 
„ pofition que j'ai faite , la force du 
„ Génie feroit égale; feulement chez 
„ Mr. de Voltaire elle auroit le pri- 
. „ vilege de fe déployer plus rapide- 
„ ment; fon .Génie feroit plus fertile, 
„ ou capable de produire dans un 
,, tems donné, un plus grand nombre ' 
„ de beaux ouvrages ; mais il ne fe- 
„ roit pas fupérieur. Après tout je 
„ doute fort que cette fuppofitîon doi- 
„ ve être admife. Le plus ou le moins 
„ de facilité ^ le plus ouïe moins de 
,) tems que doit coûter un excellent 
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^, ouvrage- Ceft dans cette compa-Alzire, 
,, raifon ou, fous entend toujours un 
„ ouvrage de même efpèce & de pa- 
„ reiile longueur) ce plus ou ce 
,, moins fe réduit , ft Ton y prend 
„ garde, a des limites affez étroites. 
,, En effet , deux chofes doivent 
„ néceflairement concourir à la 
„ produftion d'un ouvrage exquis.. 
,, L'aétivité de Tefprit , fon éten-. 
„ due, fa fécondité; le goût, la dé- 
„ licateffe , le jugement La premie- 
„ re de ces qualités donne un mou- 
„ vement rapide à la compofîtion de 
„ TEcrivain , tandis que la féconde 
„ rallentit ce mouvement Par le fe- 
„ cours de la première on imagine , 
„ on approfondit , on aflemble des. 
„ idées, on découvre des rapports: 
„ au moyen de la féconde ou trie » 
„ on choifit, en rejettant mille cho- 
), fes qui fe font préfentées dabord; 



1 26 HISTOIRE LITTERAIRE 

Alzire. „ ouvrages font ceux qui en deman- 
„ dent le plus. Ce fera donc par la 
,, bonté des ouvrages mêmes qu'il 
,, faudra juger du génie qui les pro- 
„ dùit, ôtnon par la rapidité de Tex- 
„ écution, qui ne peut jamais être 
,, fort grande. Il eft vrai, que fi les 
„ ang^s faifoient des Poëmes épiques^ 
„ des pièces d'éloquence, ou des traî- 
„ tés de Philofophie , ce que nous 
„ avons de plus exquis dans tous ces 
,y 'genres ne feroit qu'un jeu pour eux, 
„ & que leurs impromptus égalefoient 
„ nos chefs-d'œuvres. Mais ils au- 
„ roient auffi leurs chefs-d'œuvres , 
„ qui indépendamment des tems & 
„ des foins Qu'ils auroient pu leur cou- 
„ ter , prouveroient par leur valeur 
,,, intrinféque l'étendue de ces facul- 
„ tés , dont ils feroient le plus par- 
„ fait exercice. Et ce feroit propre- 
„ meut ces chefe-d'œuvresquiferoient 
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,, fentir combien refpèceangélîqueeftAlzire, 
„ au deflus de la nôtre. Obfervons 
„ qu'il n'en va pas de la compofîtion 
^, des ouvrages dVfprit , comme de 
„ réfoudre un problême de Géomé^ 
^, trie, Selon le degré de vigueur du 
„ génie, on y met plus ou moins de 
9, tems, & ce plus ou moins detems 
„ qu'une vérité coûte à développer, 
„ joint à ce qu'elle a par elle-même 
„ de difficile & d'abftraît, règle l'efti- 
„ me que l'on doit faii-é de refprit qui 
„ la découvre. 

Cette pièce fût jouée fur le Théa- 
tre de Ferney en 1764. Mn de la 
Harpe qui étoit unr des Aâeurs, pro- 
nonça avant la repréfentation de très 
beaux Vers à la louangè^^de celui, qui 

Vainqueur à fon dernier moment 
Baiffarit fous fes lauriers fa tête appefantie, 
Exhaloit dans la joye & le ravifïement 

Les reftes.briUans de fa vie. 
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Alzire. H reçut pouT réponfe ces quatre 
Vers: 

Des plaifirs & des Arts vous honorés Tazil^' 
n s'embellit de vos talens: 
C'eft Sophocle dans fon prîntems 

Qui couronne de fleurs la vieillefîe iiAchittim 

Miêrope» L'Abbé des Fontaines étoit certai-, 
nement un homme d'efprît , &; ce- 
pendant voici comment il ofe raifon- 
ner, „ Queft-ce que cette anarchie 
„ de quinze ou feize ans que le Poë- 
„ te fuppofe? L'Etat pouvoit-il être 
., quinze ou feize ans fans Roi. fans 
: Gouvernement ?o„ répondra que 
,, la Reine gouvemoit. ,, Sans doute , 
& cela eli il clair , qu'il ne fisdoit paâ 
fe faire une objection auffî vaine. 
9, mais puisqu'elle ayoit des fujets fi 
„ bien fondés de fe défier de Polifon^ 
„ te fon Lieutenant-Général , fuivant 
^ la lettre de Narbas^ que ne faifoit- 

9> elle 
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jelle périr cet homme dangereux. ^ Métope; 
Cornioiffoit-elle PoHfonte pour Taf- 
iàflm de fon époux avant d'avoir vu 
Narbas ? & Narbas n'étoit-il pas 
abfent depuis la mort du Roi? Dail^ 
leurs que lui a-t4l apriâ ? 

Un mot feul de Narbas depms plod de, 

quatre ans^ 

Vint dans la folitude où j'étois retenue/ 

Porter on nouveau trouble à mon ame éperdue. 

£âisT£ écrivoit^il, mérite tm meilleur fort}. 

Il eft digne de vous & des Dieux dont il 

fort: 

En bute i tous les maux fa vertu les furmonte} 

Efperés tout de lai, oiaU crsdgnés Polifonte* 

Ëft-ce fur un feul mot, & fui* un 
confeil auffi vague^ qu'on fe décide ^ 
fidre péril: un guerrier la terreur de 
fes ennemis & le foutien de l'Ëtatt 

^ Elle favoit par la même lettre 
^ que fon fils vivoit , que ne le £û; 
Tom lîl J 
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jviéropip. „ foit-elle donc venir „ Elle favoit 
qu'il exiftoit, mais non en quel en- 
droit. Merope dit à Eurictés 

, Eh bien Narbas? mon fils, 

EURICLES. 

Vous me voyez confus 

Tant de pas, tant de foins ont été fuperfltts^ 

On a couru, Madame, aux rives du Penée 

Dans les champs d'Olympie , aux murs de 

Salmonée, 
Narbas eft . inconnu ; le fort dans ces 
' • climats 

Dérobe à tous les yeux la trace de fes pas. 

^,, mais d'un autre côté, comment, Pa- 
„ lifontB iaifle vivre tranquillement là 
p, Reine, & la Iaifle en repos quinze 
^ ou feize ans avant fon parricide ? „ 
,Vous ne voulés pas voir, Mr. TAb- 

i)é, que fon projet eft d epoufer Mko^ 

** - , ■• ♦ 

pe & de parvenir au trône, fans cou- 
rir les risques de ces grands aflaf- 
4ÎDiats« 
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Le Critique fe Eût dix objeétions Mérop^ 
de cette force, & croit avoir anéand 
-la pièce avec de pareils raifonne. 
-mens. ^ 

« 

" Mr. de Fokaîre a dît, „reflerrer 
^y un événement îUuftre & ïntêteSkH 
„ dans Fefpace de trois heures , ne 
„ faire paroître les perfonnages que 
,) quand ils doivent venir, ne laîfler 
^, jamais le Théâtre vurde , former 
^, uiie intrigue auflî vraifemblable 
„ qu'attachante, ne dire rien d^inuti- 
^j le , înftnûre refprit & animer le 
^ cœur , être toujours éloquent en 
„ Vers , & de Féloquence propre à 
), chaque caraftere qu'on r^pféfeate, 
^, parler fa langue avec autant de pu« 
„ reté que dans la Profe la plus châ- 
^, tiée, fans que la contrainte de la 
I, Rime paroiiTe gêner lés penfées!^ 
„ ne fè pas permettre un fefll Vers 
,, bu dur y ou obfcur , ou déclama^ 

I 3 
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JK^ôpe. ^, teur, ce font là \eû conditions qu'on 
^, exige aujourd'hui d'une Tragédie , 
^, pour qu'elle puiife pafler à la po- 
^ ftérité avec l'approbation des con- 
^ noilTeurs, fans laquelle il n'y a ja- 
„ mais de réputation véritable. ,, 

C'eft ce qtd s'appelle donner tout 
, à la fois la règle & le modèle. 

La lettre à Mr. Maffei , la répon- 
fe à. Mr« ia^Lindetle.y contiennent aufli 
des idées très Ëdnes & très utiles an 
progrès de l'Art dramatique* 

Nous ne ferons pas le même élo« 
ge de la lettre de ce dernier. H y 
a peu de bonne foi & moins d'adrefr 
fe encore.. Il obferve que le tyran 
parle d'amour à cette vieiOe Reine ; 
mais dans la Méropê de Mr. de ^o/r 
. taire f la Reine n'eft pas moins agée^ 
& Polifonte lui parie auffi d'amour^ 
en trèis beaux Vers è la vérité, mais 
enfin, il veut toûjdurjs; ïéçoxxkx. 1a 
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itloidé de fes critiques pourroît M6-c^ 
être, avec quelque modificadon , ap- 
pliquée à la Mérope françoife , & il 
faudrait adoucir le ton de Tautre moi- 
tié. Une pièce peut avoir beaucoup 
de défauts & un très grand ttiérite. • 

♦ ' Retouchant cette Tragédie, il éveil- 
la un jour fon Laquais à trois heu*- 
tes du matin, & hii donna des Vers 
à porter au Sieur PauRn qui jouoit 
Ife rôle du Tyran. Le domeftique re^ 
préfentant que c'^oitletems^du fom.- 
meil , „ va te dis-je , répliqua 'Mr. 
„ de Voltaire , les Tyrans ne dor^ "^ 

„ ment point ,^ 

V On repréfenta Mérope à Londru 
€*n 1755 fous le nom de Barbarojfa 
fur le Théâtre Royal de Drurykne. 
G'eft tôen alors que Mr. de ta Grath 
ge fe feroit élevé contre la barbarie 
des noms. Quand je dis qu'on re^ 
préfenta Mérope^ j^entens que FAu- - 

13 
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]li^of»e.: teur aoglots pilla Mr. de Vokaîre. 
d'un bout à l'autre î mais il riajfajji-'. 
m pas ion homme comme celui d 
avoit affaffiné ia Grange. 

• .Mn mu a donné une imitation 
très heureufe & très applaudie de la. 
Jlfiéropé françoife, «Alufî peu à peu, 
„;remafqwe,uii Anglois, leur Théa- 
„ tre s'iOiivre aux m^leures pièces 
n des Pûëtes françois^ & malgré les. 
» préjugés nationaux, les fpeélateurs 
fr tâuoigneot par leùhs fufErages, que 
,, le vrù goût eft de tous les pays. „. 

M a h 0. ^ Peu de Tragédies ont effuyé au-. 
"***• tant de critiques que Mahomet. Pré-, 
dpj^éeslleâ unes fiir les' autres, dans 
le Vî^è fleuve de l'oubli , on ne les , 
retrciuYe mênie pUis,, lorsqu'on veut 
les r^ppVocher des opinions ac-- 
tttèlles; .' 

• Il feroit alTez curieux d'examiner, , 
ce .que devient cette foule de brochu- 
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res éphémères que Isl ^médiocrité env m a h o- 
fante fans travail, & que le public voit "^^ ^• 
mourir fans regret. Semblables aux 
înfeftes du Printems , qui défolent' 
pour quelques inftants ceux qu'elles^- 
attaquent, & difparoiffent fans re-^ 
tour X à la fin de la faifon. 

Je ne iafe ce que répondent ceux' 
qui refufent le génie à Mr. de Vol^ 
taire ^ lorsqu'on leur cite Mci/tometl 
L'heureux contiraftê du Prophète av^- 
^^jE7ir^/devoit fans dotite calmer l'in-i' 
quiétude des ameis timides, qui trdu- 
voient quelque danger à laiffer pà-i 
roître ce* tafeleau. Eh! quel eft ler 
Speélàteàr qui n'abjure à jamais fe 
£ginatism6v en voyant l'Empire qull 
peut u(uipper fupr un fexe timide & foix 
k crédule jeunefle! Qaidoriq^e vOU^ 
dra bien contioître la différence d'un: 
Poëtc pbïlofophe k celtii ^ùi a'eic 
que Poëtf&j doit compara Makmiet 

I4 
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Ma ho. 6( VIphigénie de Racine. Dans Ij^s 
^®*' (}eu!K pièces on trouvera un exem- 
ple horrible de fuperftitiori. Toutes " 
les deux font des chefs-d'œuvres 
dans leur genre, mais Tune ne don- 
ne aux fpeftateurs que ces douces 
fenfations qui naiiTent de la difi&culté 
vaincue, de rharmonie des cara^e- 
res, de la beauté des penfées, & 
de la perfeftion d'un enfemble bien 
conçu & bien exécuté : l'autre joint 
à ces mêmes avantages une forte le- 
çon, qui grave à jamais dans les âmes 
Vhorreur de la féduôion & de Tim- 
|iofhire, il eft difficile de dire quel 
eft le but moral d'^^^j^^^f ^impof- 
fible 4e s'occuper d'autre chofe dans 
Mahomet, A Dieu ne plaife que nous 
penfîons h ternir la gloire d'un Poë« 
«e que Mr, de /^o/(»iW mettoit la 
iienne à inûter: nous avons voulu 
M^m^nt »)9iit^ itn trait; 4e plus, aux 
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nuances qui diftinguent les deux M a h ài- 
fiècles. ""^^ 

Mahomet fôt traduit en Anglois 
par Mr. Muiier, & repréfenté à Lon- 
dres en 1744, La traduction étûit foi- 
ble y le fuccès fut médiocre 5 peut- 
être auffi adopta-t-on en Angleterre 
le fentiment de Mn le Marquis d'Ar^ 
g£ns. ,, La Tragédie de Mahomet fe? 
^ roit une très bonne pièce , fi Ton 
yf otcHt le nom de Mahomet & qu'oa 
,9 y fiibftituat celui de quelque Légis^ 
9, lateur imaginaire : alors le princî-t 
^j pal rôle de la pièce ne blei&nt plus 
„ Tbiftoire, les gens inftruits ver-^ 
,, roient avec plaifir une Trs^édiequi 
^ eft très bien écrite y dans laquelle 
ff on trouve des fîtuadons &^rt iaté-* 
yj reifantes , & des reflexions aufll 
r, judicieufes qu^utdles. Mais tout faom^ 
^f me qui comtoit Fhiftpire ^ eft bleffiS 

15 
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M ah o. „ du peu de vérité qu'il y a dans \é' 
^^^ „ caraftere de Mahomet. Cet boni* 
„ me, auffi illuftre qu'extraordinaire 
„ pour ceux qui aiment la vérité ^ 
„ leur eft offert comme un empoifon-» 
,, neur , conune un homme qui tra- 
„ vaiUe plufîeurs années à faire com- 
„ mettre un parricide , enfm conune 
,, un perfonnage cent fois plus odieux 
,^ que Cartouche. Que diroient les 
„ gens d'efprit , ^\ Racine avoit dé-. 
,, peint Mithridaie , li connu dans 
„ rtriftôîre par fa valeur, comme un 
„ poltron , uniquement occupé du 
„ foin de fuir devafit les* Romains, &r 
„ de' leur demander la paix? il n'efl. 
^ pas moins contraire à i'hiftoire, ni^ 
„ moiiis révoltant pour les fpefta- 
„ teurs inftruits , de peindre Maho^ . 
„ met , qui eut les mœurs les plus 
„ douces y beaucoup d'humanité, de. 
„ charité , & qui ne commit jamaii; . 
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„ ni afiaflinât ni parridde, comme M a h o- 
„ un imférable digne d'être rhorreur "*^^ 
,, de l'univers. En vérité un liomme 
,, de Lettres ne doit pas trouver 
„ plus étrange , qu'on fane d'Hijpo^ 
„ iite un jeune libertin, de Mithridate 
„ un poltron , de Brutus un fourbe , 
„ que de Mahomet un monftre digne 
,, de Texécration du genre humain. ,, 
Voilà ce qu'écrivoit Mr. le Marquis 
d'ArgenSy malgré les efforts de Mr. 
de Foliaire dans fa lettre m Roi de' 
Pruffe , pour prouver qu'un vil mar- 
chand de chameaux aflbcié à quel- 
ques malheureux Coracîtes , étoif 
un être très méprifablé. 

. La plupart des Tragédies de Cor^ 
neiSe & dé Racine , foit que TaftioA 
fe paffe à Athènes^ à Rxme^ ou à 
Con/iantinopte^ né contiennent qu'un 
mariage concerté^ traverfé, ou rom- 
pu. On ne peut s'attendre à rien de 
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M a il o- mieux dans un genre, où Tamour don* 
^^^ ne avec un Iburire ou la paix ou la 
guerre» 

Semira* . De toutes les Tragédies de Mr. 
I ^^^* de Voltaire^ Sémiramis a été la plus 

critiquée. L'ombre furtout a paru peu 
digne de la Majefté de la Scène* 

Nous ayons rapporté quelques** 
uns des traita lancés contre cette om* 
hre infoitunée. Nous fupprin^ons les 
miférables Calembours^ & les jeux 
de mots qu'on prêtoit à un homme 
connu (^Piron^ pour leur adonner 
un moment de vogue; On renou^ 
vella encore le reproche ufé d'avoir 
refait une Tragédie (*) de Crébilhn^ 

('^) Il y a pou de Scènes plus ridicules 
Htt Théâtre que celle où Ssmiramif 
racçnte à Belus fçii frère feg foUpçops 
^ ^ fa défiance, v, ; . 



/ 
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qu'on né jouoît plus depuis longtems, Sémînu 
qu'on éleva jusqu'aux nues, pour "^ 
rabaîfler fa rivale , mais qu'on n'ola 
pas remettre au Théâtre. 

Les hommes de génie font , 

les Monarques de l'Empire litté- 
raire. Leurs exemples font les loix. 
C'eft d'après leurs écrits qu'il faut 
corriger les abus & changer les re* 
gles. Je ne fais pas cependant^iilorsk 
qu'ils fe permettent certaines licen^ 
ces, comme celle d'évoquer les om-* 
bres , il faut encore refpefter ieut 
autorité. Mr. de Voltake^ s'eft d0For* 
ce de juftifier l'ombre de Nims, dans 
la Préface oiîfe avant le Çommea* 
taire de Médée ,9 on demande pour« 
quoi nous rejetterions des ms^iciens? 
non feulenient bous permettons quQ 
dans la Tlragédie on p^le d'ombres 
& de j^titpmes, m^ niême qu'une 
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^kaât9L. ombre paroiffe quelques fois iùr le 
"^ Théâtre. 

Il n'y a certainement pas plus de 
revenans que de magiciens dans le 
monde; & (î l,e Théâtre eft la repré- 
fentation de la vérité , il faut bannir 
également les apparitions & la magie. 

Voici je croîs la raifon pour la- 
quelle nous fouf&irions Tapparition 
d'un mort, & non le vol d'un magicien 
tians les airs. Il eft poffible que la 
'Divinité fafle paroître une ombre 
pour étonner les hommes, par ces 
coups extraordinaires de la Provi^ 
dénce, & pour faire rentrer les cri^ 
mincis en eux mêmes: mais il n'eft 
pas poiTible que des magiciennes 
ayent le pouvoir de violer les loix 
étemelles de cette même Providen^ 
ce. Telles font aujourd'hui les idée» 
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reçues. Un prodige opéré par le Ciel Sémira. 
même ne révoltera point; mais un 
prodige opéré par un Sorcier , mal- 
/gré le Ciel, ne plaira jamais qu'à la 
|>opulace.. 

La pièce eft écrite avec beaucoup 
d'^élevation , la verfification eft plei- 
ne de cette harmonie, de ce charme 
de Toreille que Mr. de Voltaire s'é- 
toit aproprié. 

. „ Un honmie d'efprit a dit „ Dès 
9, le conmiencement de la féconde 
9, Scène on nous aporte le dénoue- 
^,.ment dans une boëte, où Ton éta^ 
,,. le puérilement, le fceau, Tépée, le 
^, bandeau Royal & une lettre ca- 
„ chetée de feu Ninus. Toute la pîô- 
^,,06' eft dans cette bo^te. Le coù-^ 
„ vercle n'en eft pas plutôt levé, que 
„ je lis dans la lettre c^Jrface dk, 
I, Ninias , & fur la garde de i'épée 
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^mira. ,, qull s'en feryira pour venger la 
^^ ^, mort de fon père. ,, 

On a reproché à Mr. de Voltairt^ 
de trop s'attacher à la pompe théa«^ 
traie , qui tout en éblouilTant les yeux^ 
laifle le cœur froid & Tame vuide. 
Qu'auroîent donc reproché ces fé- 
veres Cenfeurs à Sophocle^Xxxi qui por- 
ta au plus haut degré la magnificence 
du Speftacle? Sa patrie lui fournil^ 
foit un édifice immenfe, préparé aux 
fraix de la République , décoré par 
Jes plus favans Artiftes de Tunivers^ 
propre à ralTembler tous les citoyens* 
Ce grand maître dans Tart d'enchanr 
ter les fpeéhiteurs , ajoutoit des dér 
corations particulières , ménagèoit 
des iîtuations frappantes ^ procuroit 
des points de vue auflî variés qu'a^ 
grtables. 

Voyés comment s'ouvre la pre^ 
iniere Çcèoe de ion Théâtre. Ori/lê 

y 



■*»- - 



■i 



DE MONSfEpHJDE fVLTMJŒ. j^^iç 



y paroît B.vec P^lfùie^fëa le Gouvep- Sémir^. 
meur qui eft en même tems leur gui- °"*^. 
•de, les place vis-à-vis d'j^gosj de 
Mytenes^ du temple célèbre de ^unWy 
jdu Lycée confacré à Apotlm^ du boî$ 
facré de la fille d'Imchus y du Palais 
f unefte des Pelcpides , d'où Orejle % . 
été enlevé au fer des meurtriers d'-^- 
gamemnon fon père. Quel fuperbe dè- 
jbut! quelle fituation pleine de fendr 
ment & de magnificence! 

Rapprochons maintenant une fenir 
bl^ble décoration de nos oonliSe^t 
mefquines dans une efpace , où Ton 
çeut à peine fe tourner, & fon ver- 
4ra combien le Sophock françoîs Avait 
4*aifon de vouloir imiter celui de» 
jQireçs, & perfuader à fa Nfttk>n^ 
c\}ji Athènes ce doit pas être le moder 
le ftérile des autres. 

Quelques p^fonnes ont 4arottvé 
1^ fonds de Sémiramis dans la Tra- 

Tome IIL K 
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Sémîra- gédié de Hamtet. Je croîs qull y a 
peu de Tragédies qui n'aient pas . de 
reffemblances pareilles. Ces recher- 
ches minutieufes fatisfont l'envie pour 
un nioment, mais n'aprenent rien 
d'utile. Il eft plus curieux de favoir 
que cette pièce avoit été demandée 
par l'Infante d'Efpagne, Dauphine 
de France , qui remplie de la leéhi- 
redes anciens, aimoit les ouvrages 
de ce caraftere. Si elle eut vécu, elle 
eut protégé les arts, & donné auThéa- 
tre plus de pompe & de dignité. „ 

MrAeCrébillon avoit traité le même 
fujet avec moins de fuccès. Sentira'- 
mis a quelques foupçons fur la fidé- 
lité de Betus fon frère. Voici com^ 
me elle les- lui témoigne, 

Mon.frere, je ne fais, malgré ce nom fi doux 
Si mon cœur n'auroitpas à fe plaindre de voua 
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Il s'agît bien de coeur & de m/- Sémlra- 
«agemens dès qu'on foupçonne une "***• 
con/piradon. 

Belus. 

De moi:, 

Sgmiramis* 

Je fais» Belus, que de vos foins "fidèles 
Je dois mieux préfumer; mais enfin les rebelles 
De mes defieins contre eux font fi bien informés 
Qu'ils font tous prévenus auffitôt que formés» ^ 

Betus réplique à cette timide Ôe 
imprudente ouverture 

Suîs-je de vos fecrets le feul dépofitaîreî 
Et fur qui fondés vous un foupçon téméraire f 
Sur quelle conjeaure> ou fur quelle aftion? 
yous favés que m,on cœur eft Tans ambitioii 

SEMmAMlS. 

On me trahit^ c*eft tout ce que je peux vooi 

dire 

'- Eft-ce aînfir qu'on devôk faire pâp» 
1er [cette Reine ? qnet intérêt peut 



y 
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sëmîra- elle infpîrer, fi dès le commence- 
* »»*s. ^ inent de la pièce elle ne (ait ce qu'el- 
le dit & ce qu'elle veut, & fi Bekslm 
donne une aufli plaifante excufe? 

Il efl: extraordinaire^ qti'un Poë- 

te qui a fouvent de la force , ait fi 

rarement de la noblefiê. Jamais les 

.convenances du langage ne font ob- 

ifervées. 

« 

Orcfte.;: Cette Tragédie n'^ pas mife au 
rang des chefs-d'œuvres de TAuteur. 
Elle a cependant un grand mérite, celui 
de la fimplicité grecque. Sans épi- 
fode, & heureufement fans amour, 
çlle fe foutient avec beaucoup d'in- 
térêt Le dénouement offre d'après 
Sophocle tout ce que ce fujet a de tra- 

^ ;' gique & de théâtral. 

Elle a de grands traits de reffem- 
-blan'ce avec Mkiype. ÎJEg^ dtOre- 
ifoj^iklePo/ifofaedeMérbpe, àiYÊ- 
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gifte de Mérope eft. XOreJte de Tautre Ocefte» 
pièce, Pammene eft le même que iVar- 
^^^, Cresfonte & Agamemnon ont été 
afTaiTinéa de la même façon. Chaque 
Tragédie a fon tombeau. l'phife dit 

Et quel autre qu'un fils , qu'un firere » qu'un 

héros 

Sufcite par les Dieux pour le falut d'Ai^^os 

Auroit ofé braver le tyran redoutable! 

Ceft Orefie {kns doute, il en eft feni capable» 

« 

Merope. 

Et quel autre jamais qu'un defcendant d'Alcide 

Nourri dans la mifere , à peine en fon prin^ 

tems 

Eut pu venger Meflene &; panir les tyrafis! 

P foutiendra fon père, il Hersera la terre. - 

Iphife arrête le 4éle imprudent 
iiEle&re fe fœur: Narhas fupplîe 
Mérùpe de garder un filence encore 
néceffaire. Cette Reine interroge 
Egijle inconnu y & dans l'autre Tra* 

K3 
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OrefU. gédie Egiflè interroge Orejle. MaiîS 
cette Scène, un chef-d'œuvre d'a- 
dreffe, de force oc d'intérêt, eftbien 
fupérieure à celle de Mérope. 

. Dans celle ci une mère eft fur le 
point d'aflafïîner fon fils ; dans l'autre 
c'eft une fœur qui va poignarder fon 
frère. Même reconnoiffance. La ten- 
drelfe maternelle égare Mérope^ de- 
mandant à Polifonte la grâce d'Egi/le^ 
& la tendreffe fraternelle produit le 
même effet dans Ele&re s'adreffant à 
fa mère. 

Les Vers ne font pas auffi foignés 
dans Orejie que dans Mérope. Pam-- 
mené fupplie fon maître de couvrir 
encore fon origine de l'ombre du 
fecret» 

( Oreste. 

Que cet ordre efl: févere 
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PammeNE, Orefte- 

Ne vous en plaignez point, cet ordre eft 

faliitaire, 

La vengeance eft pour eu;^, ils. ne prétendent 

' s ' pas 

Qu'on touche à leur ouvrage & 'qu*on aide 

leur bras. 

Malgré foi Ton fe rappelle Seofron^ 
qui dit que la vengeance eft un mor- 
ceau de Roi. 

Pcmmene ajoute 

Tremblés de voir fur vous en ces lieux dé-. 

teftés 

Tomber tous les fléaux du fang dont vous 

fortes 

. Vevit-oxi dîxreÏQS Jlemx dtifangf 

Tous les carafteres des perfon- 
nages intéreflènt Egjfie eft un mon- 
ftre qu on voit avec fatisfaftion ex- 
pier ïes crimes. CHtemmJlre a des 
lueurs de repentir qui la font plaior 

K 4 
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» 

Oreft«, dre quelques fois* Ele£ire eft fiere^ 
mais toute occupée de la vengeance 
de fon père. Iphife a une fimplicité 
întéreflante. Pammene eft un vieillard 
difcret attaché à fes maîtres & éloi- 
gné de la Cour. Or eft e eft ardent & 
brûle du defîr de rendre à fa famille 
la gloire que des malheurs répétés 
femblent lui avoir enlevée. Pilade 
rapelle le doux fouvenir de Tamitié, 
& fi fon rôle n'eft pas, bien faillant, 
au moins eft-il fort au deflus d'un 
confident ordinaire. 

Il me femble qu'on auroît" dû 
Savoir comment le fils à'Egifte eft tom- 
bé fous les coups à'Orefte^ à propos 
de quoi? 

Ele&re fe contente' de dire 
qn' Or eft e lui fiit enlevé j fi le Poëte 
avoit jette quelques traits fur ce jeu- 
ne Prince, il eut intéreffé davanta*- 
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ge encore, & été attendu avec f^us Of eftc^ 
d'impatience. 

L'urne qui renferme les cen- 
dres à'OreJle remifes à fcHi père, 
n'eft-eile pas un diminutif de la cou- , 
pe diAtrée à Thieste? 

Cette Tragédie eft dédiée à Ma- 
dame la Ducheffe du Maine. Il faut 
favoir gré à Mr. de Voltaire d'avoir 
changé la nature de ces fortes d'ou- 
vrages. Les Dédicaces à cette PrinceC- 
fe, à Madame du Chatelet^ à Mr. 
Maffei , à Mr. Faukner , à Madame 
de Pompadour , font remplies de ré- 
flexions utiles fur l'Art dramadque ; 
il a toujours fait l'hommage de fes 
productions à des perfonnes avec 
lesquelles ce n'étoit pas un ridicule 
de s'en entretenir. Il eut été fort plai; 
lant que Corneille eut parlé de la fim- 
plicité des Grecs à Mr. de Montoroff. 

On trouve dans le Di^ionaire dra* 
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Orefte. matique une anecdote fauffe. „ Mr. 
„ de Crébillon , dit le redafteur, étoit 
„ C'enfeur Royal de la Police ; tous 
„ les ouvrages dramatiques paflbient 
,, par fes mains avant que d'être re- 
„ préfentés. Mr. de Voltaire qui n'au- 
„ roit pas été fâché de s'exempter 
. „ d'une loi générale, fût obligé de 
„ porter Orejte à Mr. de Crébitlufi^ 
,, pour Ite faire approuver. Il com- 
„ mence fon compliment par vou- 
„ loir s'excufer de ce qu'il avoit trai- 
„ té le même fujet que lui. Mr. de CV/- 
„ biUpn l'interrompit pour le tirer po- 
^liment d'embarras en lui difant: 
„ Monjieur , fat été content ^du fuccès 
„ de mon Ele&re , je fouhaite que U 
^^fren vous fajfe autant d'honneur que 
„ tafoeur m* en a fait. ^^ 

Peut-être que cette fœur auroît 
fait] plus d'honneur encore , fi elle 
n'avoit pas cette funefte paffion pour 
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/if/5/&fi elle déciamoit un peu moins Oreftcî 
dans les deux premiers Aftes. 

De tous les Auteurs tragiques, ce- 
lui qui devoit employer le plus ra- 
renient la paffion de Tamour, c'eft 
fans doute Mr. de Crébillon qui n'en 
connx)iffoit pas le langage. Quel Prin- 
ce à jamais dit comme Itis à EleEîre 

Enfin pouf vous forcer à vous donner à moi 
Vous favez fi jamais j'exigeai rien du RoL 

Il reproche à cette Princefle fîere 
tout ce qull a fait pour elle. 

De votre illuftre fang confervant ce qui relie 
3'ai dç mille complots fauve les jours d'Orefle 

Ete^re répond en furie 

Romps toi même un hymen où l'on veut 

me contraindre 

Les femmes de mon fang ne font que trop 

à "plaindre. 

Les bienféances théâtrales font 
choquées de ces emportemens con- 
tre un Prince, qu'on n'aime pas, ou 
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I 

0refte. qu'on feint de ne pas aïmen. Pour- 
quoi lui dire toi\ & renouvelier une 
indécence qui n'avoit pas même été 
pardonnée à Corneillef Cependant 
beaucoup de perfonnes ont donné à 
EleSfre le pas fur Orejie^ fans être 
rebutées du double amour de la fille 
^Agamemnon pour le fils à^E^iJle & 
de fa fille pour Ore/le^ des mono- 
logues multipliés qui commencent 
tous les Aftes , & de la manière 
brusque dont marchent les évene- 
mens. Sans doute que ce ne font 
pas là de vrais défauts. Mais 
même en admettant Féchaffaudage 
de la pièce tel qu'il eft, comment a- 
t-on pu pardonner les détails? EteSfre 
ji'efl: point une femme, c'eft une fiiriej 
' & une fiirie amoureufe fait au Théâ- 
tre un terrible effet Dès la pre- 
mière Scène elle met au rang de fes 
malheurs Tamour è^Itis. 
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'l^iar m'aécAler enoor foa fils audacieux Oreft>. 

Itisy jusqu'à fa fille ofe lever les yeux 

& à k fin de ce monologue, elle avoue 
que 

Xe vertueux Itîs à travers fa douleur 

'N*en a pas moins trouvé le chemin de Ton 



cœur. 



Scène féconde. Arcas lui dît, plus 
d'amis , plus d'efpoîr, il ne faut plus 
compter fur rien. 

Madame envain pour vous j'ai fait parler mon 

zéie. 

Elle répond 

^C^fle de me flatter d'iiae efpérance vaiàe 

Sans doute que le chagrin la fait 
déraifonner, ArcAs n'a pris aucun 
détour pour l'avertir que tout eft 
"perdu. îûs vierit hazarder fa dé- 
claration d'amour. Sans prévenir ce 
qu'eUe va oppofer à de pareils ientt- 



icg HISTOIRE LITTERAIRB 

Orefte. mens , il fe contente de lui avouer 

que 

D'un amour malheureux la trifte inquiétude 

Lui faifôit de la nuit chercher la folitude: 

Pardonnez fi Tamour tourne vers vous fes pas. 

Itis vous fouhaitoit mais ne vous cherchoit 

pas. 

Mais puisque Poccafîon fe préfea- 
te, il va lui raconter tout ce qu'il a 
fait pour lui plaire ; elle l'interrompt 

Fils du tyran cruel qui fait tous mes mal* 

heurs 

Porte ailleurs ton amour & refped:e mes 

pleurs. 

Il n'en fait rien , 6c continue ITii- 
ftoire de cette paffion, lorsque Cly-* 
temnejlre qui vient de faire un fonge 
tenible, arrive pour le. raconter à 
fon mari^ qu'elle envoyé chercher 
par Itis.\ 

AUéS) £tes m Roi que je l^ttends icL 
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I 

En attendant elle oublie la ter- Orèft«, 
reur dans laquelle ce fonge Ta jettée 
pour gronder un peu EleBire de ce 
qu'elle refufe un auffi bon parti 
qu'/foV. 

Je vouloîs par Phymen d*Itî3 & de ma flUe 

yoir rentrer quelques jour» le fceptre en ma , 

famille 

Ete&re donne d'excellentes raî- 
fons de fes refiis , fait à fa mère une 
verte leçon, & Clitemneftre ne fâchant 
que répondre dit: 

Que veux tu déformais que je faffe pour 

toi? 

- Egîjîe arrive pour écouter le rêvé. 
Il la raffure , en lui difânt que tout 
cela n'eft qu'un fonge, que fes affai* 
res vont très bien, & qu'il n'a plus 
d'ennemis qxx'OreJie. Iphianajfe fa fil- 
le, qui avoit entendu parler du fonge^ 
vient partager la douleur de la Rei- 
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I 

«4refte^ fie; elle reçoit cette iittentton en 
vraie belle-mere , & laiffe la Prm* 
xx^e avec fa confidente. Récit de ft 
foibieiTe pour Tydée , jeune héros qui 
a combattu pour Egifle. 

Ce Tydée ouvre le fécond Afte., 
il eft ami ^Orefiey il fiiit les beaux 
yeux diJphianaj^e^ mais avant de par- 
dr il lâche fa déclaration à cette Prin* 
ceffe qui repart avec hauteur 

■Qtfan amant comme lui , ^ quelque feu qui 

rinfpire 

Doit foupirer du moins fans ofer le lui dire 

\ Il fe defelpéroit de cette fierté, lors- 

que le père de la cruelle paroît^ & 
pourquoi?, pour lui propofer fa fille 
en mariage à une feule condition 

;Point d'hymen 9 quelqu'il folt fans la tête 

d'Orefte 

Tydée ^ faifi d'horreur, avoue qu'U 
•ndore la Princeffe , mais Orejle dft 

fon 
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fon ami ; que d'ailleurs il eft mort Or elle, 
avec Pdtamede. Ils font morts, dit 
Egifte^ & que ne parlés vous donc? 

£a quels lieux? quels témoins avez-vous de 

fa mort? 

Tydëe, 

iifes pleurs; mais au tranfport dont votre ame 

eft éprife . 

Je me répens déjà de vous t avoir aprije 

Vous voulés de fon fort envain' vous éclaircic 

D me feît trop d'horreur, à vous trop* d% 

plaiûr. 

Je ne reffens que trop fa perte déplorable 

Sans niimpofer encor un récit qui m'accable. 

EaiSTE. 

Je ne vous pr^ffe plus, Seigneur fur ce récit, 
Orefte ne vit plus, fon trépas me fuffit. 

Pour lui avoir annoncé une fi bon- 
ne nouvelle, il n'en fera pas moins 
le mari d'iphianaje. 

Tome IIL l» 
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Oreft^. Puisque c*eft yous du moins qui me Tave^ 

apris 

Je crois vous éri devoir toujours le mém^ 

prix. 

Je voua laiffe y penfer & je cours chez la 

Reine, 

Tydeit. 

Et moi de toutes parts de remords combattu 
Jç vais fur mon amour confulter ma vertu. 

Ce même Prince ouvre le troifie- 
me Aifte par un long monologue; 
Ele&re avôît demandé à le voir; il 
fe reveille un moment pour penfer 
à ce qu'il lui dira. EleSlre défiroît fa- 
voir s'il étoit tien vrai c^Orejle fut 
mort Après lui avoir confirmé la 
nouvelle, il lui parle un peu de fori 
amour pour la fille ^Egijte^ & lui ap- 
prend qu'il eft Tydk fils de Patamede. 

ÊkSfre Taflure qu'il n en eft rien * 

Si vous étiez Tydée Egîfte feroit mort. 
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Ce Vers qui eft très beau eut prp- preftc. 
duit un grand effet , s'il ne\fe trour^ 
voit pas avi milieu de dix autres qui 
Ténervent,. 

Iphianajfe les furprend y & nç fe 
défend pas d'un moment de jaloufîe^ 

J'ai troublé la doocear d'un fecret entreti^. 

La dûolettr qu'elle éprouvé eft peinte dalU 

vos yeux* 

V 

Tydee. 

Madame, vous favez qu'elle a perdu fon frère. 

/ 

IprïlANASSË. 

N'eft-il que ùl douleur qui vous doive oc- 
cuper! 

Elle lui donne fon congé > & le 
lalffe au defelpoir, lors qu'heureufer» 
ment Palamede reffufcite & paroît au 
moment qu'on s'y attendoit le moins^ 
fans avoir feulement fait préffentir 
fon arrivée, & dans une mortelle Scè- 
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Orefte. ne de deux cents Vers, aprend au 
jeune Prince qull eft Orejle , . & qu'il 
faut déformais prendre les chofes lur 
un tout aufcre ton. 

Un monologue d^EleSfre commen- 
cé le quatrième Afte. Elle fe doute^ 
on ne fait pourquoi, que Tydée eft fon 
firere, ils ont une explication qui dé« 
couvre le myftere. Palamede vient 
auffi. On concerte, tout pour la mort 
du tyran 

De votre part Madame, on croit que votre 

cœur 

youdra bien féconder one fi noble ardeur. 

C'eft-à-dire faire femblant d'épou- 
fer Itisy parceque 

Ceft parmi les flambeaux d'un coupable 

hymenée 

Que le tyran doit voir trancher fa deftinée. 

Elle ne défaprouve rien dans ce plan 
que la mort d'Itis. Le vieux Paia* 
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iwfâfe- promet qu^on fera grâce' à ce Orefte. 
jeune Prince, & Ton va préparer la 
fête. 

Un cinquième monologue ouvre 
ce dernier Aéle. Cette Ele&re fi fiere^ 
fi impérieufe au commencement de la, 
pièce, n'a plus en tête que Tamour, 
elle dit aux Dieux : 

Non ne me peignés rien, efFacés feulement'. 

Les traits trop bîen' graves d'un malheureux 

amant 

Itîs qui a vu les aprets, & qui 
croit être le marié, vient s'ofl5iraux^ 
beaux yeux d'EleS^re. il doute de fa 

félicité 

Eft-ce elle qui m'élève à ce comble de.gloîre? 

Mon bonheur eft il grand que .je ne puis 1q 

croire, 

* 

Elle lui dît qu'elle efi: fans haine ^ 
mais qu'elle ne peut Tépoufer , qu'il 
l'attende un moment, qu'elle va re-v 

L3 



16€ HIStOIRE LITTERAIRE 

Orcfte. venir. Iphianaffe vient averdi* fon 
frère qull eft trahi, qu'on aflaffine 
Egifle. Et puis le récit dans lequel 
Orejté aprend qu'un coup qui a por- 
té à faux eft tombé fur fa mère. Dés- 
efpoîr, fureurs. 

Le plus grand défaut de cette Tra- 
gédie eft qu'il n'y a aucun perfonna- 
ge intéreflant, & que perfonne ne 
dit ce qu'il doit dire. Ces amours 
rendent Ele&re^ Iphianajfe^ OreJte^ 
Itis y des gens tout à fait extraordi- 
naires ; Clytemnejtre n'eft rien, Egijle 
n'eft pas grand chofe , tout arrive on 
,nefait comment, rien n'eft annoncé, 
préparé, & fi tout lefteur inftruit de 
l'hiftoire de la famille ^Jgamemnon 
iie fuppléoit pas à ce que le Poëte 
omet, ou dit trop tard, plufieurs 
Scènes feroient inintelligibles. Tydk 
eft étonné <lu'EgiJie lui demande la 
fête à'OreJtây mais on n'a rien dit 
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encore qui aprenne^ o^Orefie étoît dreftc. 
fon ami. On ne fait pas même quel 
eft celui qa'OreJte a vu périt dans les 
flots. 

Quant au ftîle nous n*en dirons 
rien. Totte & lege. Il y a fi peu 
de liaifon, que Ton poùrroît déplacer 
des couplets ♦entiers, & mettre à la 
fin ce qui étoît au commencement, 
lans que le fens en fiït altéré. 

Voici le compte que Mr. Fréron Rome 
rendit de cette pièce eii 1755. on ne^*^^^®* 
fauroit le foupçbnner de partialité, 
&pérfonne, lorsqu'il le voûloit, heju- 
geoit riiieux d'une î'ragédie. Il ve- 
noit de détailléi' quelques obfërvà* 
tioris critiques fiir le Càtiîina de Cré^ 
Sillon. 

„ Vous n'avés, dit-ilj qu'à lubfl:ituer 
„ des beautés d'ordonnance aux dé* 
„ fauts que j'ai relevé, & vous aurés 

L 4 
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Rome „ une idée plus jufte de cette pièce , 
^^^^^^- „ c'eft-à-dire d'un Drame, où l'a^on 
„ marche avec force , avec écono- 
,, mie, avec rapidité; rien qui ne 
j, porte coup, qui ne ramené, qui 
„ n'intéreffe. Les carafteres y font 
„ vrais , foutenus , reffemblans. O- 
„ ceron eft le véritable» héros de la 
„ pièce ; il devoit l'être & non Cati^ 
„ lina. Coton & Céfar , ces fameux 
„ Romains, y font repréfentés avec 
„ des traits qui vous enchantent. Les 
„ connoifleurs & les Savans doivent 

m 

„ en être fatisfaits. Catiîina n'eft par 
„ tout que Catiîina , c'eft-à-dire un 
„ furieux, un fcélérat, & non un hé- 
„ rôs , un grand hqnmie. Le carafte- 
„ re ^Aurelie eft de toute beauté dans 
„ fe précifion, puisqu'elle remplit tous 
„ les devoirs d'époufe, de fiUe, de 
9, Romaine. 
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„ A ces perfections du plan, joî- Rome 
„ nés celles du ftile, & des beautés ^*^^^^ 
„ de détail y qui fe fuccedent rapide- 
yj ment les uns aux autres. Il ne s'a-- 
5, git point d'antithefes pointues, de 
„ Vers de rempliflage, ou de maxi- 
„ mes de parade & d'oftentation. C'eft 
„ une éloquence de Poëte, égale pour 
„ ainlî dire à l'éloquence de Profe de 
„ rOrateur Romain .... les autres 
„ perfonnages parlent auffi le langa- 
„ ge qui leur eft propre , celui de la 
„ paffion, des conjonftures, de leurs 
„ carafteres. „ 

Vingt cinq ans après, le fils de ce 
même critique , apella de ces juge- 
mens, & oublia que fon père, excu- 
fable peut-être lorsqu'il écoutoit la 
vengeance, laiffoit toujours échap- 
per comme malgré lui des traits 
d'eftime pour les plus grands talens 
qui aient exiilé! Cette pièce fût re-« 
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Rome préfentée à Sceaux avant d^être jouée 
f i u V é e/^ Paris. La fenfatîon qu'elle fit n'em- 
pêcha pas que quelques critiques ne 
parvinrent jusqu'à l'Auteur , & il en 
profita. Une des plus f^nfées appar- 
tient à l'Auteur des nouvelles Litté- 
raires de Gottingue. „ Oh s'accoutu- 
,i iiiera difficilement à voir Céfar érigé 
^, en fauvëur de Rome contre Caton^ 
I „ pourquoi enlever à Caton un mo- 
„ mentàuffi glorieux? Il efl: bien per- 
mis aux Poëtes d'accomoder les faits 
hiftoriques au befoin (de leur plan, mais 
je ne fais s'ils peuvent étendre cette 
Hberté jusqu'à renverferdes idées auffi 
généralement reçues. 

On a obfervé que ces titres, Ro- 
me fauvée , la Clemen^ia éi Tito , la "* 
Mort de Céfar , Didone abandonata^ 
annônçoient le dénouement des piè- 
ces , & qu'il fuflSroît d'intituler les 
pièces, Catitina^ Titus j Céfar ^ Didon. 
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Quelques Critiques prétendent Rome 
aufli, que les conjurés employent trop f^«*vée. 
de tems à dire ce qu'ils vont faire ^ 
au liçu d'agir. L'étalage faftueux de 
ces grands projets, qui vont enfeve- 
iir la patrie fous les ruines de Rome 
en cendres, reflemble à de la fanfa- 
tonade. Des conjurés traitent ordi- 
nairement dans le filence leurs îunè- 
ftes complots. Catilina a le courage 
forcené d'un conjuré , mais non la 
profonde diffinmlation d'un Chef. 
L'Empire cj^Aurelie a fur lui devoit 
allarmer fon parti. On confie le fe- 
cret de la conjuration à Céfar , fana 
être certain qu'il y entrera. N'eft ce 
pas ouvrir à fon ahibitioh la plus Va- 
fte carrière, & celui qui eft maître 
d'un pareil fecret, ne peut- il pas difter 
fes conditions à l'imprudent qui s'eft 
mis dans la néceffité d'acheter fon 
filence ou fon fecôûrs? 






173 : HISTOIRE LITTERAim 

Home Un Académicien de Berlin fit auffi 
fauvée. jjyjg \q j.çjjjg j^g obfervations foi- 

vantes: 

„ Quoi vous femme & Romaine & du fang 

d'un Néron , 
Vous ferez fans orgueil & fans ambition? 

Cette famille de Néron n'a pas 
joué un affez grand rôle dans i'hi- 
ftoire pour juftifier ce Vers. 

Avant que le Sénat fe raiïemble à ma voix. 
Je viens Catilina pour la dernière fois 
Aporter le flambeau fur le bord de l'abîme 
Où votre aveuglenient vous conduit par le 

.crime. 

Peut-on ^e c^e t aveuglement 
conduit? 

Sur le vaifleau public ce Pilote égaré 
Fréfente à tous les vents un flanc mal 

aiTuré 

Je ne fais (î le Gouvernement peut 
être repréfenté pas un vaifleau pu- 
blic, fi même cela efi: intelligible^ 
un Pilote peut bien égarer fon vaif- 
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feau, maïs non s'égarer fur ce mê- Rcwne 
me vaîffeau. Ce flanc mat ajfuré^^^"^ ^^* 
n'offre pas une image bien jufte. 

Lentuius lura dit en parlant de 

Céfar: 

'Il noqs fera fatal; 
Nôtre égal aujourd'hui, demain nôtre rival. 
Bientôt nôtre tyran, tel eft fon caraftere. 

Ce premier Vers marque-t-ii l'am- 
bition d'un homme, qui voulant do- 
miner lans ceffe s'efforce de faire 
toujours un pas de plus? Il femble- 
roit que rival fût plus que d'être égal, 
& c'eft le contraire. 

Catilina répond dans un autre 
endroit 

Oui je frémis des coups que mon fort veut 

de moi. 

Peut-être que fi ce Vers eut été 
dans Corneille y Mr. de Voltaire ne 
l'eut pas laiffé paffer fans apoftille. 
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Borne II dit dans fa pré&ce „ que le fu^ 
fauvée. ^^ j^j. ^e Jiome/auvée eft impraticable; 

„ peu fait pour les mœurs, pour les 
„ ufages, la manière de penfer, le 
n Théâtre de Paris. ^ 

Il nous femble au contraire qu'U 
y a peu de perfonnagés que la Scè* 
ne puiiTe montrer avec plus d'avan- 
tage que Catonj Céfar^ Ciceron^ Coh 
tilina. A la vérité il ne faut pas ré- 
péter à chaque inftant 

Quelques vagues projets dont l'impudent Caton 
Nourrit depuis longtems la peur de Ciceron 

Mais je n'imite pas les fureurs de Caton 
Et je laifTe la peur au fein de Ciceron 

Je conviens qu'un Conful Romain 
repréfenté fous de femblables traits, 
n'eft pas un perfonnage fort théâtral 
Mais en le montrant tel qu'il étoit, 
,, vrai dans toutes fes démarches , 
„ parlant de fes malheurs fans honte; 
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j, & de fôn amour pour la gloire fans Rome 
^j détour, on verra un caraftere na-^*^^^^* 
,, tiirel, haut, & humain , & il in- 
,, téreffera. „ 

Croire qu'on peut faire connoître Adélaïde 
une Tragédie par une analife , c'eft ^ ^^ . 

n \9 A 1 • r 1 Gaefclitu 

comme Ii 1 on prétendoit lur un plan 
géometr^l faire juger de TArcbiteAu- 
re d'un palais. Ce qui me di/lingue de 
Pradon difoit Racine , cejt que Je fais 
éçrir^. Ce font les beautés de fitua- 
tîon, c'eft le coloris, ceft Tabon- 
4ance des penfée$ heureufes qui font 
le mérite & le fucçès d'un ouvrage 
dramatique. Non feulement il ne 
faut pas le décompofer, le foumettre 
aux règles d'une difeuffion fève- 
re ', mais même on devroit fe con- 
tenter de la repréfentation} alors c'eft 
le fentinient qui décide. „ Adéldide 
n Cift connuQ depuis longtems foit 
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Adélaïde „ fous le noîîi êiAdéIdîde du Guefclin^ 

G ^f lin '' ^^^^ ^^^^ ^^^^^ ^^ Duc de Foix; el- 
" „ le a éprouvé des fortunes diverfes 

„ que Mr. de Voltaire rapelle gaye- 

„ ment & plaifamment dans une let- 

yt tre qui fert ici de Préface ; il pré- 

„ tend avoir affoibli Adélaïde du Gues^ 

„ clin dans le Duc de Foix ; nous ne 

^, ferions pas furprîs que beaucoup 

5, de lefteurs priflent quelques uns 

,, de ces prétendus afFolblifTenoiens 

„ pour des beautés nouvelles, il 

5, nous paroît certain cependant que 

,, l'entrée dû Duc de Nemours fur la 

„ Scène, fa plàye qui fe réouvre, & 

,, fon fang qui coule à Tafpe^î: à^Adé^ 

,, làide^ forment un fpeftacle bien plus 

„ frappant, que Tentrevue de Vamir 

I, avec lÀfois dans le Duc de Foix. - 

„ La jaloufie de Vamir à moins de 

,> force & de développement que cel- 

^, le de Nemours qui a d'ailleurs Ta^ 

„vantage 
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, vahtage de finir par un de ces éclair- Adâaivit 
, ciflemens toujours intéreflans au ^® , 
, Théâtre. Le fignal qui apprend à 
j F^endome la mort de fon frère a 
y quelque chofe de plus dramatique^ &C 
y laiffe d'ailleurs moins d'eipérance 
, que dans le Duc de Foix; mais il 
, y a dans les changemei^s de cette 
, dernière pièce des Vers pleins de 
, feu, des traits de pafHon, des mou^ 
y vemens d'éloquence qui entraînent 
, Tame* / 

,, En gétiéral fans difHnguer ces 
» deux pièceâ , qui y malgré quel« 
y ques légers changemens font ab^ 
^ folument la même y on peut aifu* 
^ rer qu'on y trouve un grand inté- 
y tèty un grand tumulte de paffions^ 
^ ime peinture vraie des fureurs de 
^ la jaloufiè & des foiblelTes de l'a-. 
^ mour.dans deux cœurs impétueux, 
yy Un beau contrafte, un grand crime 

Tome IIL M 
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Adélaïde „ expié par de grands remords & 
_ ^"^ „ par un grand facrifice • un emploi 
,, heureux de Ihiltoire, ennn cette 
,, manière qui diftingue , cette ma- 
,"> niere que Mr. de Voltaire feul, pofle- 
9, de parmi nous dans un pareil degré.,, 
Nous le féliciterons encore du 
choix d'un fujet fi propre à infpi- 
i^er de grandes verttis. Sjon Théâtre 
eft Técole des mœurs, avantage qu'il 
a fur Racine. Phèdre par exemple eft 
un Speftacle dangereux , & fi le 
Poëtè avôit mis moins d'art dans les 
Scènes où Phèdre ^ro% qui eut fou- 
tenu le coupable égarement de cette 
femme troublée? La beauté des ima^ 
ges, la richeffe de l'expreflwn, diftrai^^ 
fent à chaque inftant du plan général; 
mais il n'en eft pas moins vrai, que le 
développement de cette inceflxieufe 
paflion eut révolté les Athéniens & ne 
nous a trouvé indulgens, queparceque 
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nos mœurs corrompues nousontfami- A4élaïde 
liarifés avec les tableaux de toute;./.**,. 

uuelcJin. 

eipèce de délurés. 

Tiridate de Mr. de Campîjiron eft 
un fujet auffi mal choifî. Comment 
le public a-t-il pu écouter ces Vers? 

Je ne te verrai plus, o! fœur fatale & chère l 

Les mers entre nous deux vont fervir de 

barrière, 

Je ne te verrai plus; & toutes tes beautés 

N'agiront que de loin fbr mes fens enchantés. 

Déformais je pourrai.. .mais je la vois encore, 

Sa préfence rallume un feu qui me . dévore. 

La prétendue néceffité de faire 
régner Famour fur le Théâtre', .& le 
defir de ne pas répéter toujours les 
mêmes foupirs, jetterent les Poëtes 
dans ces idées extravagantes t & 
l'on ofa montrer des fentimens qui 
révoltent la nature^ 

M a 
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rorphe- Lorsque cette pièce parut, les en- 

^^\ thoufiaftes & les détrafteurs fe mon- 
de la fl 1 T 

Chine, trerent en champ clos. Les uns 
.s'épuifojent en . admiraûon ; les au* 
très, fententieux ou futiles, demau* 
vaife foi, ou prévenus, publioient 
des pamphlets^ marqués du fceau de- 
la cabale, & de l'empreinte du mau- 
vais goût. 

De tout ce quils ont dît de fenfé, 
nous ne conferverons que deuxremar- 
ques pour le progrès de Tart. La 
première eft, que la pafïîon de Gefh- 
giskan pour Idamé fe rallume on ne 
Tait comment. C'eft une femme ma- 
riée, mère depuis plufieurs années, 
& déjà d'un certain âge. La fécon- 
de, c'eft que l'unité d'intérêt eft trop 
fouvent bleffée. On perd de vue trop 
longtems cet Orphelin. Mais les 
beautés de détail ne permettent gue- 
res ces obfervations , & le dénoue- 
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ment le plus heureux, 4aifle voir l'Orphc 
tout entier le tripmphe de la vertu ^^^ 
perfécutée. „ L'ame eft déchirée , çhine. 
^ Xoïsc^'Idamé reçoit Tinfortuné Zam- 
„ ti qui va marcher au fupplice. Plus 
„ homme que lui^ elle lui propofe de 
„ s*immoler avec elle. Il y confent en 
„ Tadniirant , & prend le poignard 
,, qu elle lui préfente pour la frapper 
„ la première, ^ pour fe Tenfoncer 
^ enfuite lui même dans le foin. Sa 
„ main tremble, fon oeuil s égare, fa^ 
„ force lybandonne. Situation vrai- 
„ ment t;h^trale , grande , terrible ! 
„ Gengis furvient , . admire & par-^ 
,, donne. „ 

Quelque beau que foit ce dénoue- 
ment il n'a pas fermé la bouche à la 
critique. Un Angloîs a dit „ Corn- 
,> me a faut un râle pour t amoureux le 
„ vainqueur fauvage de tout un peu- 

M 3 . 
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I 

l'Orphe. ^, pie devient fur le champ le Çhe- 
^^^ „ valier Gengiskan^ ne cédant en 

Chine, v ^^^^ ^^ foupirant le plus parfait, qui 
^, ait à jamais promené fes chagrins au 
,, jardin des Thuitteries. ,, (**) Mr. Mur- 
phi voudroit encore que Mr. de VoU 
taire n'eut pas commencé fa pièce 
en fuppofant TOrphelin au berceau ^ 
mais à un âge , où lui même eut pu 
paroître fur la Scène. Alors le de- 
Itin d-un Royaume ne feroit plus at- 
taché à celui d'un enfant, dont le 
falut ou la perte ne pouvoient jamais 
produire aucune révolution dans, les 
affaires de la Chine, 

r 

\ . 

Sans doute on ne s'intéreffe pas 
vivement au fort d'un enfant encore 
au berceau ; mais Mr. Murphi con- 

'I _ > I IM I Ml ■ Il «P^— — . I ■ Il « ■ 

(*} J'auroîs fait mes Tartares plus tartares, 
il lés François étoient moins françois di^ 
foit Mr. de Foltain. 
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fond le reflbrt pjrmcîpâl . de Taftion, rorphe- 
avec robiet immédiat de llntérêt. Ce ^^" 
font les combats violents de k.jQaturq çhin^e; 
& du patriotisme qui nous agitent 
& nous troublent, C'eft fur Zamti & 
fvir Idamé que tous nos fentimens vont 
fe réunir , & fi nous prenons quel- 
quintérêt au fort -de TOrphelin ,> ce 
n'eft qu'un intérêt fécondaire, dont le 
principe eft dans celui, que nous in* 
fpire la fituatîon terrible d'un père qui 
immole fon fils h fon Roi , & d'une 
mère tendre qui ne peut refondre fon 
cœur à ce barbare facrifice. . . ■ 
Toutes les_ fois que je , rencontre 
des critique? auffi minutievifes fiir les 
ouvrages flei? grands maîtres ^. j[ç ne 
puis m'empêcher de me rapellçf nq- 
tre difette, Ceft^ ce me.femble, un 
fmgulier contrjtfte . que nôtre extrê- 
me févérité, & nôtre vifible déca- 
dence. OnàQvancç^àQXt^BenedettoMarT- 

M 4 
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rOrphe^ ceUo qui polTédoit la mufique à un 
y^y degré fupérieur ce qu'il enpenfoit? 

Chine, il répondit, c'ejt un Art qui fe perd. 
Ç'eft auffi ce qu'on pourroit dire de 
Fart dramiatîque en France. 

Peut-être ne pourroit on dterdans 
aucune Tragédie connue autant 
de beaux morceaux que dans celle 
ci. Sans rapeller cette fuperbe tirade 
que tout le monde fait pas cœur 

Le malheur eft au comblç ; il n'efl plus cet 

Empire 
&c &c. 

Nous tranfcdrons cette magnifi- 
que déïcription qui fe trouve dans 
la bouche d'Etan j Confident de 
Zoftttu 

Etan. 

De ee nouveau 'carnage 
Qui pourra retracer l'épouvantable image? 






de la 
Chine* 
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Son époafe, fes fils fanglans & déchirés.. l'Orphé- 
O famille des Dieux fur la terre adorés! "^ 

Que vous dirai-je hélas^ leurs têtes expofécs 
Du vainqueur infolent excitent les rifées. 

Tandis que leurs fujets tremblans de mur 

murer, 

Baiflèut des yeux mourans qui craignent de 

pleurer. 

De nos honteux foldats les alfanges errantes 

« 

A genoux ont jette leurs armes impuiiTantes. 

Les vainqueurs fatigués dans nos murs aflêrvis, 

Laffés de leur vi6toire & de fang affouvis, 

Publiant à la fin le terme du carnage 

Ont au lieu de la mort annoncé l'efclavage. 

Allais d'un plus grand défallre on nous menace 

encor; 

On prétend que ce Roi des fiers enûms du 

Nord, 

Gengis-Kan, que le Ciel envoya pour dé- 
truire. 

Dont les feuls Lieutenants oppriment tt% 

Empire, 

Dans nos murs autre fois inconnu, dédaigné» 

^ent toujours, implacable, & toujours indignés 

Confommer & colère, & venger fon injures 

M 5 
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POrphe- Sa nation farouche eft d'une autre nature 

lîn 
, , Que les trilles humains qu'enfeimcnt nos 

oe la • JL .. 

-,, . remparts. 

Chine. * 

Ils habitent des champs, de^ tentes, & des 

chars; 

Ils fe crôirolent gênés dans cette ville im- 

menfe* 

De nos arts, de nos loix la beauté les ofFenfe. 

Les brigands vont changer en d'éternels 

déferts 

Les murs que û. longtems admira l'univers. 

Le but de Mr. de Voltaire dans 
cette Tragédie a été, de montrer la 
fupériorité naturelle que donne la 
raifon & le génie , fur la force aveu- 
gle & barbare. Il a réuni dans le 
même cadre les mœurs des Tarta- 
reis & des Chinois „ Les avantures 
,, les plus intéreflantes ne font rien, 
„ dit41, quand elles ne peignent pas 
,, les moeurs , & cette, peinture . qui 
j, eft un des plus grands fecretg de 
,,rart, ti'eft encore qu'un âmufemenfc 
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,, frivole quand elle n'infpîre pas la l'Orphe- 
,, vertu.,, ^^ 

Cette pièce a été parodiée. Ap- Chine, 
pliquqns à ces caricatures ce qu'un 
des Compofîteurs de la foire a dit 
d'une produétion femblable. 

N'examinés point je vous prie^ 

Cet Avorton de la folie; 

Il fut fait fans attention, 

Joué dans un défordre extrême > 

Imprimé fans réflexion, 

Et l'on doit le lire de méme«. 

Cette pièce repréfentée pour la Taticre- 
première fois le 3. Septembre Ï760; 4«* 
renouvella Tenthoufiasme qu'avoient 
excité Mérope , jîlzire , Mahomet. 
On remarqua dans le compliment de 
Clôture fait Tannée faivante, que Mr. 
de Voltaire avoit ajouté à la chaleur 
de fon Dialogue , la pompe & l'ap- 
pareil du Speftacle , défirés depuis 
longtems, & qui manquoient aux 
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Taticre- chefs-d'œuvres de Corneille & de Ra- 
^^ cine. Le Parterre confirma cet Eloge 
par des aplaudiffemens redoublés. 

Le Journal encyclopédique obfer- 
va „ qu'il étoit à fouhaiter pour Thon- 
, „ neur de la Nation qu'on s'attachât 

,, à fuivre l'exemple de l'Autfsur, qui 
„ feul de tous les Poëtes tragiques 
„ a ofé mettre les François & les * 
,, mœurs françoifes fur le Théâtre. 

Il termina fon extrait par ce 

dernier coup de pinceau : „ c'eft en 

,^ un ijiot Mn de Voltaire avec tout 

„fon# génie, toute fa force & toutes 

. „fes grâces. „. 

On a trouvé qciArgire condam- 
noit trop légèrement la fiUe , & 
répliqué, qu'il ne s'agit pas dans Tan- 
crede de favoir fi un père étouffera la 
nature, en Éaveur de l'ambition,, 
comme dans Jphigenie^ ou des. loix, 
comme dans Inés^^ ou de la Religion, 
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s _ 

comme dans Idoménée^ ou .de la pa- Tancre- 
trie, comme Ams Brutus ^ mais fi une ^^• 
fille condamnée par le Sénat, & aban- 
donnée par Ton père qui ne peut la 
défendre, fera fauvée par les loix 
de la Chevalerie. 

On a trouvé' le nœud trop foible^ 
parcequll confifl:e dans Téquivoque 
d'une lettre; mais fi de cette équi- 
voque doit néceflairement naître une 
erreur qui produife des effets tragi- 
ques , où eft la foibleflTe du nœud ? 
Ceft Téquivoque d'une lettre qui cau- 
fe la mort de Zdire; c'eft Té- ^ 
quivoque d'un nom, qui pendant 
cinq Aftes Mi tout le danger dilphi' 
génie j arme j^chile contre Jgamem- 
non^ porte la divifion dans fa 
famille & lé trouble dans toute 
TArmée. H y a jrfus , fi Clytem- 
wjtre ne s*égaroit point dans fon voya-^ 
ge, fi Arcashi rencontroit fur larou* 
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Tancrc- te de Mtjcenes^ au camp de VÂulide^ 
^^' s'il lui remet toit le billet ^Agammr 
non j il n'y auroit, point du tout de 
pièce. 

On a trouvé le nœud forcé au- 
moins dans la durée, parcequ'-^^^- 
mïde n'a qu'un mot à dire pour le 
trancher, & que dans fon entrevue 
avec Tancrede elle doit dire ce mot, 
& Tancrede le demander. 

Cette dernière objeéHon n'a pas été 
détruite. Tout ce que nous ajoute- 
rons, c'eft que les douces fenfations 
que l'on éprouve à la repréfèntation, 
ne permettent gueres de combiner les 
petits défauts de ^ ^aifemblance , 
dont aucune Tragédie n'eft exem^ 

Pte. 

Je ne fais qui a dît, que le Tancre^ 
de de Mr. Thomp/on joué fans 
fuccès, avoit donné l'idée de la pièce 
françoife. Ce tfeft pas le même 
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figet, & ces deux ouvrages n'ont Tancre^ 
de commun que le nom. .de. 

Les Vers de cette pièce font en 
rimes croifées, C'eft tranfporter, dit- 
on, les Vers blancs des Anglois & les 
Vers fcîolti des Italiens dans nôtre 
langue , genre que nous n'adopte- 
rons jamais. Et vous l'adoptés bien 
dans vos Odes, dans vos Epîtres, dans 
plufieurs de vos Comédies; ce ré-* 
tour monotone dé rimes mafculines 
& féminines a toujours trouvé des 
Cenfeurs. 

Dans une lettre, fur les rîmes croî- 
fées dans les Vers alexandrins, qui 
parut en 1760, on lit „ Voilà donc 
une nouveauté introduite dans nos 
Vers alexandrins , . les rimes croi- 
fées^ je crois qu'on pourroit encore 
ofer davantage ; qui empecheroit 
qu'on ne changeât la mefure des 
Vers dans les récits vife , dans cei:- 
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Tancre. taîns mdnologues , dans les inor- 
^* ceaux où les paffions font véhémen- 
tes ? Il femble que dans bien des 
endroits les Vers mêlés , convien- 
droient mieux que les grands & 
lourds Alexandrins. Un Poëte qui 
a du goût, fauroit quand il faudroit 
changer la mefure des Vers, & quel- 
le mefure il faudroit choifir, & 
là deffus comme fur presque tout, 
on ne donneroit jamais de règles qui 
ne fuflent des fottifes. „ 

Cette variété ne fçroit une chofe 
nouvelle que pour les modernes, car 
les Grecs & les Romains ne fe font 
point affujettis à une même mefu- 
re de Vers, dans leurs ouvrages dra- 
matiques. 

Tout le monde convient qujl n*y 
a point de langue moins poétique 
que la nôtre , & que nôtre verfifica- 
tîon eft la plus .ingrate de toutes. 

Qu'on 
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Qa'on ne vienne donc pas nous ejtn- Tancre. 
pêcher d'en tirer le meilleur parti qu'il ^^ 
eft poffible. 

Mr. le Marquis Albergati Capacet- 
H, Sénateur de -ffo/og«^ a traduit cet- 
. te Tragédie en Vers italiens. 

^, Mr. àe P^oitairûy après avoir eh- Olym. 
^ richi la Scène de tant de tableaux, P^^* 
,9 toujours moraux & pathétiques/ a 
„ voulu y tranfporter la pompe d'un 
,, grand Speftacle , moyen trop né- 
„ gligé jusqu'à préfent lur le Théa- 
^y tre françois . . . ^ cette nouveauté 
jy loin d'exciter rempreflement Ôc la 
,9 reconnolflance, n'a fait qu'une im-* 
„ preffion défavorable, conune fi Foo 
>, eût craint qu'en étendant la Sphé« 
yy re de l'Art, on ne voulut le déna- 
„ turer. Sans doute H ne faut pas 
,, fubordonner le PoCte au Décorar 
9, teur , mais fi 1^ décoradoa rend 
TofM IIl. N 
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O I y â. y, Tai^ion plusi fenfible, pourquoi fk^it* 
P^** ,, il fe refufer à cçtte illufion? 

D'ailleurs les craintes , font-elles 
fondées? eft il réellement très facile, 
de produire, au moyen des machines, 
de grands effets fur la Scène ? nous 
ofons croire au contraire que plus 
on mettra de pompe dans la repré- 
fentation, plus il fau(£ra de rapidité 
dans Taélion , & de vérité dans le 
itiaiogue, & plus le^ Poëte aura be- 
foin de génie pour ramener fur les 
perfonnages l'attention des fpeiS^a- 
tèurs , égarée dans Tappareil du 
Speftaele. 

Cette Tragédie fut repréfentée pour 
la première fois à Manheim avec une 
«pompe exeraorifinaire. Le bûcher 
tHipofé iavec art. faifoit frémir. C'é- 
tait de véritables ilanfimes.. L'autel 
fur lequel étoit Olympie laiiîoit voir 
tout œ Speé^acie. Lès Prôtres & les 
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PrêtrelTes, arrangés en demi cercle, O l y m^ 
dounoient à la Princefle toute la li- P*^ 
berté de fe précipiter. 

Il s'en faut de beaucoup que le 
Théâtre françois ait jouais mis au- 
tant de dignité & d'appareil dans les 
Déconttions que quelques Cours 
d'Allemagne. Dresde , Brunstmc , 
Stuttgard^ Mmheîm^ CaJfeU ont tour 
à tour offerts à^% modelçs dans ce 
genre. 

Parmi les . différentes obje^ions 
faites contre cette Tragédie , on a 
dit que le genre de mort ^Ol^mpie 
s'éloignpit dçs moeurs des Gr^cs, 
chez lesquels le Suicide étoit très 
n^re , qu'on y trou- 
ve des fautes inutiles contre l'hi- 
ftoireî" pan^ les fucéenei^-s SIAIb' 
scandre il n'y a point ^ Autiothus. H 
n'étoit que jie fils de Seleucus & pa- 

N a 
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oiytn- rut plus tard fur le Théâtre du 
?**v monde. 

Dans les Remarques à îoccafion 
de cette Pièce ^ Mr. de P^oltaire cal- 
cule inutilement l âge d^Athalie , qui 
n'auroit point dû avoir nécejfairement 
quarante & trois Jîls y & par confé" 
quent cent & Jix ans à i' Epoque que 
Racine a choifie. Les quarante deux 
fils {maffacrés par * ^éhu , pou- 
voient avoir été de différentes mères 
& nés en très peu d'années. 
' Il affiiroit avoir fait cette pièce en 
fix jours ^ il la corrigea depuis avec 
beaucoup de foin , mais quelques- 
unes de ces. correftions ont été per- 
dues pour le public. 

Il écrivoit à ]V^r. Cottini qui pré- 
fidoit à la repréfentation de VO- 

4 

/^w|7f>; ,j II y a toujours quelque cho- 
^, fe à refaire à une Tragédie, je me 
,, fuis apperçû que dans la troifième 
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.„ Scène du quatrième .Afte , l'hié- ,oiym^ 
„ rophante ne donne nulle raifon de P^^* 
„ cette loi) qui n'accorde, qu'un feul 
,, jour à Bl^mpie pour renoncer à fon 
.5, époux & pour feire un nouveau 
„ choix , la voici cette rjaifpn. 

Son ï^ôuic'éti ce jour peut fonncr d'autre^ 

. nœad^ 

» 

£U^ le geat'fjsais honte, à moins que fii clé- 
mence 

A Texemplé des DîeTO ne pardonné l'offenfe. 

La loi dciûnë' un feul jour ,• elle accourcit 

rlei-'t€fmft 

Des jcbggnFfs;' attjicbéfi à ces grands ' change* 

mens, 

Mais furtout attendes les ordres d'une mèré^ 

EUe a repris ces drbits, ce faci:^ caraâère. ' 

Ces Vers n'ont point été insérés 
dans la dernière Edition d^ fes Oeuf 
yres. Il ^(î: txès ^ptérçffaiàt de yoîr 
Ja françlîlfé ^ ^vec laquelle il fe ju» 
geoit; n On a repréfeiité Olymfie 
pbe^ moi, écrivoit-il au même ... * 

N'a • 
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01 y m- ,, la mort de Statira^ fon évanouîfie^ 
P^^- ,, ment m*ont glacé, & Tamour ^'O- 
,, Itfmpie né m'a pas paru affez déve*- 
,, loppé. Je fuis deventi très difficile; 
,, j'ai tout changé „ (ceft d'après cet- 
te refonte que la pièce fôt imprimée.) 
y, L'Aâ:nce doit dire Je vous hais avec 
,, la plus doulbureufe tendrefler, elle 
„ doit obfervér de longs Alénces, va^ 
„ rier fes tons , être pénétrée. Tout 
,,doit être animé dans ; cette pièce, 
„ fans quoi la magnificence du Spe- 
„ ftacle ne fetviroit que faire fèmar- 
„ quer davantage la froideuï* des 
,y Aftéurs. ,/ 

Cette pompe théâtrale, que les 
Àfteurs feuls ont intérêt de fuppri- 
mer, prépareroît lès efpirits aux fen- 
tîmens fuSlïrnes qu'à les pèrfonûages 
Vont faire éclater. Il fatidroît que les 
Théâtres euffent plus de pix)fondeur 
• •& folTent éùkxtê^ dîfféf émfnent Tou- 
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I 

tes les Scènes ne devxoient pas fe oiym- 
jouer au màne endroit Nous avons P*^* 
toujours ""l'air de nous occuper dv 
Parterre. Pourquoi les Reines font- 
elles toi^ours debcHit ? pourquoi les 
Palais ne font*ils jamais fnetd)liÊs? 
pourquoi la plupart des Atfhices op^* 
^lles des coëfïures françoiCbs avec 
des habits griecs? jusqu'à quand coa* 
fervera-t-on cette nuifique qui partor 
ge les Aiftes & vous diftrait ? JuSr 
q^ies à quand les Poâ;es kîfiemnt^ls 
la Scène vuide pendant W entre- 
A^es? jusques à qwuid dâux iotuèir 
locuteurs dàclameront-fâs deux œns 
Vers de Hbîise dans k mê»e Attitu- 
de? ces dé&utB ^ ices iaitratfiBsUbliiQr 
4îes, c!ioqdeiltidepiiis]0jngtrMQS>dnaJ5 
i^honmie i^afiàtile': d:op6rÀr ^om. telle 
révolution i^'ea^lte pokit eix0QFe9.& 
il eft beaupoup jplps com«i«de<feii4- 
VJ^ 4les j;outesidéja&aj^é«si|]ii$^ié'Qii 

N 4 ' ^ 
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oiym- tracer de nouvelles, fur lesquelles le 
pie, préjugé, ropinion, rhabifcude, fe- 
roieat trouver de grands obfbcles. 

Zulime. „Uttffmf^rîmbécille, quittant fes 
Etats n^nacés' de toutes parts j 
poiar galopper (après faillie qui s'enr 
fiait avee je ne iais avec quel Roi 
de Vdeme; \mé\Zulime h quïnm 
valet Êdt accroire qu'elle eft aimée 
& quif en conféquence abandonne 
furdvément la Coufde fon pere^ 
fuit fdn amant prétendu , animene 
avec elle fa rivale ^ qu'elle auroit 
dû foupçoinner, & va courir les 
avantures; vai Ranarèi qm a la 
baiTeiTe de tromper une femme à 
qui il doit le jour de fa liberté. Une 
jitide enfin ^ une jîtide iaconcevBr 
blé qui adore fon ^oux. & qui fe 
poîgnsâ-de lorsqu^lle peut vivre 
^, pourvle rendre heureux. ,, Voilà le 
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langage de la haine & de - k •paf- Zulime. 

fion. 

. . B ne faloit pas traiter avec cette 

rigueur un grand honune qui s'étoiç 

ainfi jugé lui même. 

yi Sic vos non vobis. Dans le nom^ 
,, bre imiiienfe des Tragédies ^ Cor 
ij médieSy 0|iérâ-Comique;5, Difcour§ 
), moraux & facéties ^ au nombrç 
I, d'envîro» cinq cens mille, qui font 
„ rhonneur éternel de 1^ France, 09 
9, vient d'imprimer une Tragédie ibus 
^ mon nom , intitulée Z^lme. La 
,, Scène ejt m Afrique. U eft bien vrai 
„ qu'autre fois ayant été avec Alzire 
,, en Améiique , je fis un petit tour 
>, en A&iqne avec Zutme r . wzxxt 
^ d'aller Y<>Mdwnéjii la Gfaiaej, i»ais 
^ mon voyage d'Afrique ne lue léuf- 
„ fit point : Prefque perfonoe d«is le 
5, Parterre ^ jae conyaoiflpit 1» villç ^ 

f^à*Jr/értier(im étoit le liew de la 

N 5 
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Zolime. ,y\Sitône $ c*eft pourtant dne Coio* 
,, nié Romaine r nommée Arfénaria^ 
„ &' c*^ft encore par cette rai(bn là 
,, qu'on ttfe la connoUIoît pas, TrM^ 
,, zonde eft un nom bien fonore , c'eft 
9^ urr joli petit Royaume; mais on 
9, n'en airoi« aucune idée : la pièce no 
,, donnax aucune emrie de slnlformiv 
9, db gisement de fes côtes. Je reti* 
99 rat ^irudeniiment mafioK»: &qu(f 
9, dejpefta tràSfata mUfceH f6fft n^ 
jj linquit. ^ 

,, Des Coi^aires & font «iifin àifis 
,, de la pièce & i'(HU: Êdt iiftprimer* 
„ Mais par droit de conquête iis ont 
,, fupprimé deux on firoîs cens Vers 
^, de mafaçon, & eia oftt Mis autant 
9, dé la leur. |e croîs <ju'lis «itt très 
,, bien fAit; je ne Veux pôû^leur vo- 
^9 1er leur gloire comnie ï\% m'oitf 
fvVolé 4ndn-ouvrage. J'asmue que W 
>, dénoueiAent leur appattieat^ £( 
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,, qu'il eft auffi mauvais que Fétoît Ztdine. 
„ le mien. Les. rieurs auront beau 
n jeu , car au lieu d'avoir une pièce 
„ à fiffler , ils en auront deux, 

,, Il eft vrai que les rieurs feront 
^, en petit nombre; car peu de gens 
,V pourrolent lire les deux pièces ; je 
9, fuis de ce nombre; & de tous <xxxx 
„ qui prifent ces bagatelles ce qu'elles 
„ Valent, je luis peut-être câui qui y 
^, met le plus bas prix! 

C'eft afluréinènt être trop févere^ , 
& lorsque la pièce parut eh' 1740. et- 
îe fût traitée avec bien plus dindul»' 
gence. 

„ Quoique" cette Tràgédfe rfak 
„pas eu leîfùccès qt'xAi s'en étok 
„ promis ibus îe tit>m du célèbre A»- 
„ teur, à qui'^oh l'a atttribitée , on ne 
„ peut pas- ki Tefufer tes ^lôgefs qui. 
„ lui font dâs. Lès trois premiers 
„ AâeS , '6i ftirtôut le fécond'^, (©« 



ZuJttQe. ,^ digne* desf mèHteittêîs plumft^.p^La 
^„ verfification/ qtfon a «omdamnée 
^, fans cohnoiflance de caufe .^ ^ eft du 
,• ' Véritable ton que demande le^genre 
„ dramajdqup 9 & Ton peut dire que 
„ l'Auteur à été injufteinent puni de 
,, s3ti:e;«oi3:itfé. L'enflure en eft tian- 
^j ï^QriVsms p^ftia^e^ les oreilles 
,, qiilL^^voît accoutumées au Me épi- 
V W^?!'!*^ fefont pas prêtées à cette 
„ noble & aimable linipliçité qui doit 
„ régner, dans Içs Xr^édies. Tout 
r ce q^'qa appelle beautés de détail, 
„ por^aii;$ ,. maximes , lieux conqih 
,, muns, en eft exclus. L'aétion y a 
,5, repr^^.fef /^ro4ts,;^ôt ^s'eft point 

„ qui.nejfoot;qu'ébl0wir,.,^ qui n'ont 
,, quç de 1^ ;fiiperfiçie,.„î . i- 
^ : Le. Journal . encyclopédique ter* 
1 rmmvi. ^gj^ fj^jj extxaû: Rar cette. Critique 
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•5, dans .cette pîècefl& ^n -peu plgg de Le 
„ correftion, la mettroientà côté des*^"""^^*" 
i^ autres Tragédies de Mr. de F^Qitai- 
^y re. ,, Il nous femble qi/o» peut lui 
faire cet honneur: même dans i'^t^t 
où elle eft. Le Speftateur, toujours 
allarmé fur le fort de FulvUi de ;^«- 
Ubx & de Pompée j., eft forcé de pren- 
ilre un grand intérêt au moîi^e 
mouvement qui arrive , parceque 
dans ce féjour de fang cha^e mot 
eft un ordre der mort. J^^ne^ fais Ci 
Mr. de l^oltaire a beaucoup de dé- 
noueniens plus heureui^. Ofi &it 
t^OSiave a befoin de faire un afte 
^e clémence; qull-y eft conduit par 
fon propre intérêt, & qu'ainfî ce n'eft 
pas ici un de ces momens paffagers 
de générofîté prefque jamais amené 
dans la plupart des Tragédies, & qui 
réuffit au Théâtre , parcequ'il fauve 
le perfonnage auquel on :ântérôfle 
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Le Ôc que mattieureùfement les hommes 
Triamvi- jjg f^j^j pgg encore accoutumés aux 

belles aéHons. Ces Vers mis dans la 

i)ouche d'Offave font un ii grand effet 

* 

Sois, poar oo contre oous, brave ou fubis 

nos loix; 

Sans te craindre ou t'aimer Je Vèa laiffe le 

' choix» 

Soutenons à Penvi les grands noms de nos 

pères, 

Oo généreux amis, ou nobles adverfaires. 

Si du Peuple Romain tu te crois le vengeur» 

Ne ibis mon ennemi que dans les champs 

d'honneur. 

Loin Al Triumvirat va cherche^ un refuge; 
|e prends entre nous deux la viâoire pour 

Ne verfons plus de fang au milieu des hazards; 

Je m'en remets awç Dieux , ils font pour les 

Céfars. 

Il y a fans doute quelques négli- 
gences , mais quelle clialeur ! quelle 
force! queUes belles leçons! 



DE amNSIî^itJDJSF0lT4mS. »07 

Dan$ no^ vaines 4^]^5^s» ^ 

D'un fexe infprtuné les armes font les pleurs- Tnunavî, 

' • > tac 

Le puîflant foule aux pieds le foible 4jui 

' ''^ ' ' menace '^ 



îî»^ 



Il rit 'en Hcrafant de fa débile audace. 

Pour gagner les Romains pour forcer leur 

fufFrage 

Il ne faut gu*un grand nom, de l'or & da 

courage. 

. Lorsqu'^wto/»^ ofe interroger Fut- 
vie ^ elle répond fièremeot: 



(i 



}« n'ai point de complice;. & ces noms mé- 

prifables 

Sont faits pqur vos fuivans , font faits pour 

vos femblables^ 

Pour ces Romains nouveaux, qui formés poiiàr 

' fervir ' 

Se foht déshonorés jusqu*à vous obéi'r. 

Traîtres, ne cherchés point la main qui vous 

menace 9 

La vbiciy vous déviés connoitre mon audace* 

L'art des ptofcriptions que j'apprenois fous 

vous, 

M'enfeignoit à vous perdre & dirigeoit mes 

Coups. 
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j^ Je n'ai pu far vous deux affouvir. ma vem 
Triumvi^ " > geahce; 

rat. Je l'attends de vous feuls & de votre alliance; 

Je l'attends des forfaits qui vous ont fait 

amis. . 

Us vont vous divifer comme ils vous ont 

unis. 

B n'eft points d'amitiés entre les parricides. 

L'un de l'autre jaloux, l'un vers l'autre per- 
fides, 

Vous déteftant totis deux, du monde déteftés^ 

Traînant de mers en mers vos infidélités y 

L'un par l'autre écrafés & bourreaux & 

viftimes, 

Puiflent yos , maux . fans nombre être égaux 

à vos crimes? 

jQtoyens révoltés, prétendus Souverains., 

Qui vous faites un jeu du malheur des 

humains. 
Qui palTant du carnage aux bras de la moIelTe^ 

Du meurtre & du plaifir goûtés en paix l'y vreiTe. 

.Mon nom deviendra cher, aux fiècles^ venir ^. 

«Pour avoir feulement tenté de vous punir* 

Il femble que ces grandes révolu- 
tions qui IntéreJfTent la terre entière, 

^e- 
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ôëvroient feire le'fujet des Tragé- Le 
dies préférablemént aux événemens Triumvi- 

rat» 

particuliers ,qui furvienaent dans les 
familles des Rois. Que Bajazet aime 
Atalide ou Roxane ^ qu' Or osmane aiç 
tort ou raifon d'être jaloux , cela eft, 
en foi, affez peu important; mais 
lorsqu'il s'agit de ces cataftropheS ) ■ 
qui anéantiffent l'influence d'un grand 
Peuple fur les Nations voifmes, alors 
l'intérêt devient général , & chaque 
Speftateur un peu inflruit, rapror 
che ces tableaux éloignés du mo- 
ment où il exifte; ainfî nos neveux 
( s'ils i font encore des Tragédies) 
trouveront dans le partage xle la Po- 
logne, dans la révolution de Suède, 
&c. ^ ; ; des fujets auflî intéreffans 
que ceux de l'hiftoire grecque & ro? 
maine. > 

Les notes qui fuirent le Trium^ 
virât prouvent combien elle rerifer- 

Tome IIL O 
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Le me de chafes, & cotnbi^Ei les <x3amoîf« 

Triumvi- fa^ces profondes dans l'hifijoire font 

néceflaires à quiconque ratœprend de 



reproduire pwnû nous les m^sssecs 
antiques. 

Leg Mr. Fr^^on annonça ainC cette 
Scythes, pj^ ^^ jg yjçjjg d'af^rendreque Mn 

^, de P^oltaire avait envoyé aux Co* 
^9 médiens une Tragédie nouvelle de 
^ l|i façon intitulée^ les Scythes , en 
^y leur marquant qu'il n'avoit mit que 
,^ douze jom*s à k faire; on m^a dit 
,^ en même tems que les Comédiens 
^ là lui âvdient très^mmblement ren* 
„ voyée, en le priant de meotre dcw^ 
9, ze mois à la corrige ), inv^ention 
d'un Joumalifte qui a befoin d'égayer 
quelque fois fes lecteurs. 

Les Grecs, les Romains^ les 
Turcs fournirent' des figets à Cor- 
mille & à Racint. Mr. de Pokain 
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lit>ûS trsaifpofta €ft AtAérique) à la i«s 
Chine, ènPerfe. Des tableaux tiou-^ ^'^y'^**' 
Veaux; piquéM davaiftage la dirîo 
fité, & quoique les paffîons foyent 
toujours les mêmes > elles prennent 
^pendant quelques teitites diflfâ-eti- 
tes en paflant dans Tame d'un fau-»' 
Vage ou dans celle d'un Prince 
civilMë. 

Le pablic accoutumé à ne voîf 

fiir la Scène tragique que des Hé* 
rôs, des Rois, des Detni-EMeuX) 
fôt ftirjftis lorsqu'on leva la toile, de 
tt'appercevtwr que de$ PâttCes auprès 
de leut^ cabanes , of&ant le tableau 
le pluâ touchant de la rinij^lieité dNi^ 
tte nature non corrompue. Cette noU-^ 
Veauté i'intéi'efla, ôm^lgrécé qa*oiC 
lifoit alors dans pluiieùfs Joumauié 
Ibr la façon dont cette Tragédie avoi* 
été jouée , on écouta trèà attentive* 
ment; mais accottcmné à ^^^^i, à 

O z- 
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t 

Les Brutus , à Tancrede on ne montra 
îicythes. p^g ^^j. enthoufiasme avec lequel oo 

avoit reçu les chefs-d'œuvres qu«f 
iiou2^ venons de citer. 

D'ailleurs il faut avouer, qu'il eft 
peut-être tout aufli extraordinaire 
d'avoir fait à foixante t^ qwnze ans 
les dieux premiers AAes de cette 
pièce, qu'il l'eft d'y avoir joint les 
trois derniers. Seroit-ce que fon gé- 
nie épuifé ne pouvoit plus fournir uni^ 
auffi longue carrière ? ou bien une 
dangereufe précipitatiorj rauroit-elle 
lailTé fi au defibus de lui même? où 
enfin ^uroit-il retrouvé parmi fes 
Etudes des morceaux épar^ qu'il au-» 
roit dans la fuite adaptés à ce nou^ 
yeau plan? Cette dernière opinioo 
à peine doit être bazardée ^ mais 
les Gaebres qui ont fuivi, ayant 
précifémënt les mêmes beautés au 
commencement, & la même foiblef- 
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fe dans la fuite, femblent confifmef Les 
la première fuppofition* QuQÎqu'il en Scythes. 
foit, les tleux premiers Aftes des 
Scythes {ont fi bien écrits; & laiffeht 
dans Tame une impreffion fi nouvel- 
fe & fl douée, que quand on ri'au- 
roit confervé des œuvres de Mr. de 
Voltaire que ce Fragment , il fufl5- > 
roit pour faire connoître fpn génie, ^ . 

, Si un événement heureux , dit 

Sozamey . 

Guérit d'un cœur flétri la .bleffure profonde, 

La cicatrice en refte , & les biens les plus 

chers ^ 

Rappellent quelques fois les maux qif on a 

foafférts, 

Sulma peint ainfi l'attachement 
pour fon pays 

On fouffre en fa .patrie, elle peut nous 

déplaire 

* ■ 

Mais quand *on l'a perdue, alors elle effi bien 

chereî 

03 



Scythç^ 

L'Hymen eft parmi noas le nœud que h 

nature 

F<)rmç entre dfux wH/Oi^ dip (a main UInt^. 

& pure 

Athamare irrité de voir rejetter fes 
aipfi;; 

Allons; fi mes remords n'ont pu: fléchir fon' 

père , 

S'il méprife mes pleurs , . , qu'il craigne vtm 

çolere! 

Je fais qu'un Fxin<» ^ft homme, & qu'U* 

peut s'égarer. 

Mais lorsqu'au rep^tir facile à fe livrer 

JRécQfiQ^ant h faute & s'oublmt lui n^émei 

Il va jusqu'à bleiTer l'honneur du rang fu* 

préme, 

Quand il répare tout, îl* faut fe fouvenir 
Que s'il demande grâce , il la doit obtenir, 

Quelqu'emportê cepend^t que 
foit un jeune Prince, on fuppofe dif- 
ficilement q» il imagine pouvoir don- 



/ 
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0er des Ijoâx dans un piEjf s étranger; Le» 
& comnie Jthamare ne yenoit chez Scythes» 
les Scytim que pour réparer fes in* 
^fllceSy il n'y a pa;» d'apparence 
qu'it euiî une armée en embufcade, ô^ 
avec une: poignée de gardes on. ne 
va pas défier tout un peuple. 
. Oé«îl^ ^ s'annonce avec tant 
d'intérêt dali6^fa première Scène, eft 
dim&la fiût^ ^biblumenç ians carabe- 
f e. Elle efUme Indatjre aufli foible-* 
Qieait qu^elle, aime jtthamare. L'un 
meurt pourie^ lans qu'elle le regret- 
ta , & l'être ne ^occupe /jue parce- 
qu^il faut le tuer. On voit trop qp^ 
e^eft le trône qui lui caute ô( non la 
perte de . foa amant ^ & on , eft tout 
étonné qu'a^vec autant d'indolence, el-j 
le prenne le parti de fe poignardçç 
elle m^^^ fans qiie la paflion â; 
k fataiité di^ circooftances ayent , 
am^ié' & néccdté cet événement 

O4 
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Les Indatire devoît de fon côté avoir 

Scythes, quelques droits à la tendreffe d'O-* 
bêïde^ ou aumoîns quelques unes de 
ces grandes qualités qui attachent le. 
Speftateur à la deftinée d'un prîncî-. 
pal perfonnage; mais dans la féconde 
Scène du quatrième Afte avec Âthor 

> mare^ on né trouve ni un amant en^ 

* • • 

flammé ni un Méros làuvâ^^ ' 

Hermodan eft un bon homme, uti 
peu bavaifd,^ content de tout, & 
même de fà \^r» i quoiqu'elle foit 
caufe de la mort de l'on fils. . 
" QyjLîiVit ^ Sozam^ FAùtèfur auroit 
dû lui donner un autre langage qu'au 
vieillard Scythe, Le contrafte de la 
vertu fauvàge avec la vertu civilifée 
ieut été bien piquant. Vingt ans de 
féjour dans une Cour brillante , dé- 
voient laifTer des traces d-éïégance 

* 

ou aumoins dt; cette délicateffe, que 
Ton cherche etivain, & dans fa Scè-^ 



\> 
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ne 2cvefi^thamare^ (ou- au lieu dW Les 
Philofophe tranquille, on ne voit ^^^ 

. qu'un banni mécontenf ) & daps fa 
conduite au cinquième Aéte^^ qui n(? 
reflemble à rîèn. 

Nous pourrions obferver encore, 
à propos de cette uniformité de lan- 
gage, (\}jiOb^e peut à la ,vérité tu- 
toyer fon Scythe fans qu'on le trou- 
ve extraordinaire, mais qu'elle ne 
doit point ufer de la même famiiia- 

. rite envers un Prince qui eft fon maî- 
tre, ni celui-ci envers elle, lorsqu'il 
vient follicitei: fon pardon auprès d'u- 
ne femme offenféç. 

Les Scènes de rempliflage, les 
négligences de ftile , les réponfes 
déplacées, font des défauts trop pal- 
pables , pour qu'il foit néceflaire de 
les conftater. Cependant tout foible 
que foyent ces trois derniers Aftes 
cwi y trmnre ^ fréquemment de ces 

O 5 



ua fauiurs 4^ . (rafaiiTcot^ lé génie . de 
*^y*^ Mutew. 

Hîtican dit à fou maître: Vous ne 
faites point horreur à. Obiidsy ce 
n'eft pas ainfi que s exprime la 
colère* .. 

• • • * /< ' 

Le9 ftmpirâry oroyes' moi ^ Ibot la voix dei( 

dottleursy 

Et d0^ ^^eoK irrités- ne vecCent point de pleurs 

U eft dek moux^ Sulma^ qaç npus^ fait la- jfor^ 

tone 

B en eil de plas grands, dont le poifon crae) 

Préparé, par nos mains , pf>rte un coup plus 
• ■ - thortrf; 

Et l'on n'a point d'amîs- alérs qu'ils fôn# 

p^iyési' 

- L'Ë^tnsdéiâciitoire d^ns un. g^^ot 
re tout à fait nouveau^ prouve qui| 
Mr. deJPbiâMre a poiTédé au ptiut 
haut dc^Eé- ['art de. lou^. ftas &d8ur} 
fue ns pottViok-il paiS; m^nie ajou^ 



, > 
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iuF Shchivis fkius être îoaaj^tçoaDâ «fa- Uat 
dulation ?. Sq^^»»^ 

I 

Les Parfis ou les GuébrBSy dîfper* Les 
les dans la Perfe ou dans le$ Indes ^"^'^"^ 
'ont une grande vénération pour le. 
Soleil Zoroqftre eft* leur fondateur ^ 
& les con^uérans font en- horreur 
chez eux. 

Un difeours hîilorîque èf. critique 
qui précède cette pièce, prouve que 
même à la fin de ia carrière Mn de 
l^oltaire étoit toujours occupé des 
moyens de perfeftionner fpn art 

Il nous fournira auffi un exemple 
4u;peu de coniSance qu'cm doi^ aux 
Journaliftes qui fe laiflent entraiBer 
par leurs payions. On lit dans le 
iixieme Tomç de Tannée littéraire 
1:770 „ à la tôte de ce Poôfine dm- 
„ matique eft une Préface de FEdi^ 
n teur, qui nous dit que cett« piôç^. 



\ 
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tes ,, étoît- originairement une Tragédie 
Guébres; ^^ chrétienne. Mais^ ajoute-t-il^ aprk 
tes Tragédies de Saint'GeneJt ^ de Po- 
lyeudie-^ -■ de Gabinie & de tant d'au- 
très , ie jeune jouteur de cet ouvrage 
craignit ^^ue k public ne fût enfin dé- * 
goûté. „ Que dites-vous, Monlîeur, 
,^ de voir ici PolyeuEte^ une des plus^ 
,) fublimes Tragédies de nôtre Théa-* 
5, tre, confondu avec des Drames 
5, pitoyables qu'on ne joue & quW 
,, ne lit plus? ne croyez pas, Mon- 
,, (leur , que ce trait foit échappé au 
„ hazard ^ fans delTein ; on fait qu^ 
,, le jeune Auteur en veut, depuis plus 
„ de foîxante ans , à la gloire du^ 
„ grand Cotneille. „ ^ 

Voici le texte: „ Le refpeâ: feul 
„ pour nôtre Religion empêcha TAu- 
„ teur de ^mettre cette Tragédie fur 
„ le Théâtre, il là donna fous le nom 
-„iies Guébres; s'il Favpit donné© 
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^, fous^ le titre des Chrétiens y elle au- Les 
„ roit été jouée fans difficulté , puis- ^^^^^^* 
,, qu on n'en fit aucune de repréfenter 
4, Su Genejl de Rotrou , le St. Po- 
„ lyeu£te & la Ste. Théodore vierge & 
„ martyre, de Pierre Corneitte^ le St. 
\y Alexii de des Fontaines ^ la Ste. Ga^ 
„ ^/«f> de BruetfSy & plufieurs autres. „ 
Il eft bien clair qu'on n'en veut 
pas à la gtoire du grand Corneille , 
puisqu'il n'eft pas queilion du mérite 
des pièces, mais de leurs genres* 
Ceft avec la même bonne foi qu'on 
i3it: „ Quant au ftile , rien de plus 
,, lâche, de plus diffus & de plus tri- 
^, viaL „ Jouvre le livre au hazard, & 
j'y lis: 

» 

Sachez qae ce foleil qui répand la lamiere^ 

Ni vos divinités de la nature ^ntîeré, ^ 

Qae vous imaginez réfîder dans les airs^ 

^Dans les -vents, dans ks flota, fur la terre» 

aux enfers^ 
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Lei Ne fetit pas k» objets que mon coït» elivi- 
6iiébi!e& fage; 

^ Ce n'efl: point aa foleil à qui je rends hom- 

mage; 

C'eft aa Diea qui le fit, an Dieu fon feol 

auteur» 

Qui punit le mecliaiit & le perfécoteur; 

Au Dieu dont la lumière eft le premier 

ouvrage. 

Sur le front du foleil il traça fon image, 

il daigna de lui même imprimer quelques 

traits 

Dans le plus ^datant de fes {bibles portraifcfli^ 

Nous adorons en eux fa fpkndeur étemeSe^ 

Si d'un autre côté on trouve dans 
cette Tragédie: 

}e «ft'hoao^e mol même & 4aa gloire eft 

contente 

Des honneurs qu'on doit rendre à ma digt^ 

ntoifii. 

Et ailleurs: 

H^as! «près cnoa crkne il me faut; doue 

paroître 
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Aiuc yeox ^ini 4ymntU hêmme i qui |e dois Le^ 

mon être Guébre% 

' On lit aufli dans ComtSie: 

Si toutes fois après ce coap da fort 

J'ai de ta vie qffez pour chercher une mort . . . 

Je foupirois pour vous en coflibattaiit f&at 

eox' 

le combattois pour elle en foupirant pour 

vous. » . . 

II n'avoit que iix mois, & lui perçant le 

flatte, 

On en fit âègoûter plus de lait que de famg,*. 

J'irai fous mes cyprès accabkr ies Uum^s, 

. En faîfant la comparàîfon de ces 
Vers foîbles tirés des deux Auteurs, 
nous penfons que ce n'eft pas Mr. de 
F^oltaire qui y perdra le plus. 

L^équité commande à quiconque 
prend le périlleux emplqi de dir^er 
le jugement; du public , de marquer 
la décadence infenfible du génie , & 
de montrer les lueurs brili«ites qui 
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ï^s éclatent dé tems en teras ; lorsque 
Guébres. 1^ raifon & la fageffe prennent la 

place de la force & de rimàgination^ 
le lefteur eft dédomagé. Dans la vieil- 
leffe de Mr. de P^oltaire le choix de \ 
fes fujets annonçoit fa défiance de lui 
même; ies Scythes^ les Guébres^ les 
Loix de Minos^ n'exîgeoient point 
cet emportement de paffions fi forte- 
ment exprimées dans fes premières 
Trag^diess; mais au lieu de fmfîrces 
différences j on Toppofoit fans ceffe 
à lui même , & Ton vouloit quç le 
jeune ^Arzemon égalât Zamore^ & 
Q^Iradan fût auffi grand que Zopire. 
Il auroit peut-être dû éviter ces ref- 
femblances dans les perfonnagesi 
fnais les critique^ avoîent certaine- 
tnent tort de leur €Ôté , de^ ne pas 
Remarquer c^Arfame eft un carafte- 
re digne des plus beaux jours de cet 
illuftre Poëte , & que cette Tragé- 
die 
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die foit^e avec toutes Tes longueurs i^ 
& tous fes dé&uts enrichit nôtrePoë- Ga*«*s< 
lie de vingt morceaux iiblés, qui to\x^ 
dendroîent le paralelle avec ceux que^ 
nous admirons dans Métope & dans 
jdlzire. 

- Mr. de V(dtmre dit dans le Corn- Les 
mentaîre. de CorniiSe. ;, Les pièces-^ ®^°P^- 
,, précédentes de NiamedB^ de Dom 
,v Sanchf iArrt^on n'avoiôiie pas;eû■ 
,) un brillant iuccès : cette décaden* 
,-, ce devoit l'avertir de fiiîrè 'de nôtt-, 
,) veaux efforts; mais il ^e rép<^oitr 
,) fur fa réputation. Sa gloire nuifoit 
,) à fon génie ; il fe voymt (ans n* 
„ val } on ne citoit que lui , on '^ 
^ connoii&it que lui. „ Cèft préclfé- 
ment ce qu'on dira de Mr; de Vdtain^ 

On voit que les Ptkfides fonb' 
l'ouvrage de quelqtles jouis. Letf* 
tableaux ne font que des efquiffi»^ 

Tom III. P 
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L» On ne faU pourquoi Hyppçddmte s*iii- 
?ji^?l^'^^térefle à Erûpe. Jtrée'z laiffé pref- 
ientîr fa vengeance dès le fécond 
A^e. .Mais ce n'eft qu'au quatrie-. 
me qu'il apprend Texiftence de ce 
fils d'Erope & de Thieste^ viéHme 
innocente dont le fang va abreuver 
fa famille.. JS^ope meurt empoifon* 
née, mais ^quand a-t-elle pu pren- 
' (ire ce jxMfon? elle n'a pas quitté^ 
Mypp(d(mi0*^ Ppkmyn^ ancien Gou- 
veijieur'de. Tkieste & diAtrée qui n'a. 
pas perd^ \e talent d'inftruire y pré-. 
Voit totit & n'Qmpêche rien. Il n'eft^ 
d'aucun parti j fe défiant également, 
des (kux Eois^ il fe: doute feulement. 
que icelajfmira mal. 
^ ' Cette ; Ttagédîe a été , imprimée, 
ea Holiaode. Parmi un grand nom-, 
bre de ùontrçfens , on en lyQuve un 
qiûfourmrok matière, à qsM^Iques plai*. 
iàns de mauvaife foi. Pokmon dit: , 
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La Concorde aujourd'hui commence à fe Les 

montrer Pelopi* 

Maïs elle eft chancelante il la &ut affuren ^^^ 

Thieste en poffedant la fertile Mycene . 

Pourra fiiire à fon gré dans Sparte ou dans 

Athene 

Des filles des Héros ^ qui leur donnent des 

loix. 

Il faut oter les deux virgules & 
le point qui eft après ce dernier Vers 
& ajouter 

Sans remords & fans crime un légitime choix.' 

t)n rencontre toujours de ces 
Vers heureux , brillantes étincelles 
d'un feu qui fe ranime quelques fois 
encore. Ero'pi dit à Hyppûdamie: 

Vous avez fur un fils encore quelque puif- 

fance 

HïPPOBAMlE. 

Sur les degrés du trône elle s^évanouit 
L'enfance nous Ta donné ^ & Tâge Ta ravit 

P a 
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Les Pourquoi perpétuer de fiècle ca 
Peiopi-g^çjç la mémoire de ces effroyables 

avaotures \ le tableau de ces crimes 
eft horrible à voir & inutile pour 
nos mœurs; il n'eft pas néceflaire 
d'apprendre aux hommes à ne pâS 
boire le fang de leurs enfans , & à 
tte pas mangar Tépaule d'un de leurs 
égaux. Jl eft presque aufli révoltant 
de voir Tamour mêler fes larmes & 
fes tendres expreffions, au délire bru- 
tal d'une vengeance forcenée parmi 
des furieux qu'il &udroit enchaîner 
ijL noni pas écouter. S'il èxiftoit un 
homme comme Atrky il ne feroit 
aucun mal à la terre parcequ'il iferoit 
toujours feul là où il exîfteroît ; & fi 
enfin la nature produit un mohftre, 
on détourne les yeux , & l'on 
en laifle périr jusqu'aux dernières 
traces. 
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Mr. de Vdtaire s'eft plamt* fou- L« tàhu 
vent qtfoiï a vendu fes ouvrages^ ^^ . 
à ion infçu* II a particulièrement 
mclamé contre cehd qui a voit traité, 
des Lmx th Minos (^} avec le libraire- 
j^aiade. Qn demande y eomiitent lui 
^nlevoit-on £» Manuicnies ? voici 
le fait II avoit rempreffemeM de. 
jouïr; il communiquoit fes ouvrages. 
Ses amis étoîent incapables d'abufer 
de fa confiance; mais ils prêtoient 
la nouvelle production à des perfon- 
neâ qui n'étant point liées avec Mr. 
de Voltaire j ne fe croy oient pas ob-' 
ligées aux mêmes fcrupules; on ex- 
ploit à la hâte 9 & lorsque deux ou 
trois curieux avolent Touvrage , on 
le regardok comme un eflfet public, 
& un homme prelfé d'argent le né- 
gocîoit. 



(^^ Ainfi xp»4 dft la guerre de 1741. 
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Les Lûix ,, I<e fujet des Zoi^ Ae Minos eft 
^^® „ Tabolition de la coutume barbare ^ 
yy où étoient les Cretois y d'immoler 
yj tous les fëpt ans aux Dieux une 
9, jeune étrangère ; & , par laquelle 
yy les Grands de r£tat inettoient des 
jy entraves aux vues bienfiûfantes du 
yy Monarque* 

Croîs-tu nous effrayer à ce nom de Mînos? 

Oh! qœ la renommée eft injufte & trom- 

peufe! 

Sa mémoire à la Grêcç eft encor précîeufe: 

Ses loix & fes travaux foçt par nous ab« 

horrés; 

On méprife en Lydon ce que vous adorez.' 

On y voit en pitié les fables ridicules. 

Que rimpoftore étale 4' vos peuples crédules* 

DiCTIME. 

Tout peuple a («s abus, & les' nôtres fortt 

• grands; 



^ « 'in 
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Slfos nous ayonft uo Pritce ^noeoii» dff L9$ Lois 

tyrans» de 

Ami de l'équité, dont les loix f^Iutalres Minpi. 

Aboliront bientôt tant de loL\ fingbinaîresj 
Prens confiance en luij fois fur de feç biçH' 

&itsr ; , 

je jure par l^s Dieux ... * 

; i • 

Datamè, 

Ne jure points promets, 

n parut en 1773. "^^ brochuriî 
intitulée: R^exions crki^nes ^ pht^ 
lofophiqiiesfur^h Tragédie \ au fûjet 
des Loix de Minos , à Mr. Thomas , 
de l'Académie Jfançoife'y vendues au 
jprojît des pauvres^ che^^Micheï Lam^ 
tert^ Imprimeur Lier dire y Rue de la 
Harpe^ /i273\ in 8Z2;. d'environ 5s 
pages, ' •* ; 



^ il ■•• •••. *» 



•• * \ 



Ce^ Réflexions font celles . d'mi 
bon efprit , d'un cœur droit ; d'un 
critique judicieux^ qui pour donner j» 

P4 
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Lealjbfat nèuvesEU degré d'udlité à la Tragé-^ 
?® die, & relever au rang important 
' d'inftitution fociale & patriotique , 
youdroit que le Poëte dramatique fe 
propofat toujours un but moral Dans 
le grand nombre àù jnèces qui 
fe jouent chaque année à Parisj il en 
eft peu, comme Tobferve TAuteur de 
ces Reflexiôôs, au foitir desquelles 
m fpe(îfeite,ur pe foit pas en drok de 
demander : -^ quoi cela eil. il bon ? 
En effet fi. la Scène en nous retrar 
çant le tableau abominable de tant 
# meurtres, de fcperftieiom ,. d^ 
crimes de toute efpèce , ne nous 
rend pas. ou plus refpeftueux envers 
la divinité ^ ou plus fournis aux loix, 
plus attachés à la patrie , plus fen- 
Hbles & plus compatiffans aux mal* 
hùxks dë^nos-freiKS; là Scène ne 
peut être regardée que • comme le 
nmdez^voas des délivrés* ,, Il eft 
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y^ bon> continue l'Auteur^ ii èft mê- LêsLatad 
•* me néceflaire dans dés villes îm- ^f^ . 
^y menfes telles que Paris & Londres^ 
yy d'amufer les o\SSs y de dérober à 
„ l'ennui , qui engendre tous les vi- 
5^ ces 9 tant d'Etres, dont led^œu- 
i, vrement pourroit nuire à la tran* ^ 
fj quillité publique; mais îi (^ enco^ 
ij re plus avHiàiageux d'inifaruire ces 
^ oxfî&y & de lès rendre meilleurs 
9, en les occupant noblement 

r 
» ... 

Ces Réflexions, juftes & bien dé^ 
veloppées, doivent accroître nôtre 
admiraticxi & nôtre réconnoiflance 
pour le Poëte philoibphe , qui dans 
fes Drames , a éclairé la raifiltn, qui 
a fû mettre en action & en dialogue^ 
te que les fages onk en&igné de 
l^us fiiblime f enfin , qui du grand 
Art de Sophocte a fidt un moyen pour 
appii^dre aux hommes ce qu'ils fe 

Ps 
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Le$ Loix doivent énire*euxi pour feire fenti; 
^ aux tyrans, aux ufurpateurs, aux 
alTaffins, qu'il eft des Dieux ven« 
geurs. ', 

\ m 

Sopho. - On s'étonne de ne pas voir don- 
^^- ner plus fouvent cette Tragédie. Le 
fujet, les perfonnages^ les (îtuadonSt 
tout intérefle. Les événemetis font à 
la vérité un peu précipités, mais ils 
n'en font pas moins vraifemblables. 
Rien de plus naturel que de voir un 
vieillard ombrageux qui n'a ni le cou- 
rage de fe rendre juftice , ni la génér 
rôfité de: pardonner une foibleife; un 
jeune 'Héros , vainqueur , aller dé* 
pofer fes lauriers aux pieds de fa 
captive; les grands impofés des con« 
ditions dures à ceux même qui ont 
fervi leurs ; projets* Les événèmens 
de Sophomée font produits par ces 
trois caufes -qui fe renouvellent à 
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chaque misant. U eft moins copimua Sopno: 
de rencontrer un Héros philofophe^ ^^^* 
tel que Scipion^ & Mr. de Voltaire 
a oppofe avec bien de radreffe fou 
flegme & fa prudence exercée, aux 
paiTions vives & excufables dans un 
âge j dont k gloire & l'amour fonb 
les Dieux. 

Dans une Epître dédicatoire à 
Mr. le Duc de ta Valiierej TEditeur > 
de Sophonish. confeilie âUx jeunes 
Poëtes qui favent écrire, de reifufci- 
ter quelques pièces ailciennes dont 
le fonds eft intéreifant, & qu'il eft 
poffible de réproduire fur^ la Scène. 
J^ous doDtons que ce confdil foit ja-- 
mais fuivi dans ce fiècle de préten-^ 
tîons & de grandes vues , où on 
i^pire à toutes les gloires , & où la, 
Bianie eft de donner jdu œ^f. 

U Ê^ut avouer auifi, q»'on a impo- 
fil à la Tragédie des Loix fi fève-. 



r 
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Sopho- res, q[C» le çâoevas de presque tou- 
°*^*^^ tes les pièces eft déjà fait. Lorsqu'on 
lit Shakspear , ' on foupçonne qu'il 
pourroit exifter un genre, égale- 
ment éio^é des écarts que fe per- ■ 
met une imagination ianâ frein , & 
de k marche tîâiide & compaiTée 
d'un génie enchaîné. 

Dom Cette Trtlgédie fût dédiée à Tilk- 
^^^'^^ftïe Mr. d'JlBmbert, & l'Editeur la 
donna pour l'ôuvragé^ dSih jeune 
homme. Mais les vues pbilofophi- 
ques, dont elle eft remplie, lei^ 
connoinâiices profondes de l'hiftôi- 
re qu'elle fuppofe, la beauté de» 
trois priticîpaux càtsSsetesi „ Une 
^; Scène de pôlkiquê , de franchifé» 
,j & dé gfandèur entite le guérricàr' 
„ Françcàti - & te Prkièé CalHllftn- f 
„ des coâtTàC^es bien ménagés, des 
,) images ^ des fenta&ea$> <le8 m^ 
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„ ximes rendues avec des couleurs Dom 
,, qui deviennent de plus en plus ra- ^^^^^ 
„ res au Théâtre; Tout trahit le fe- 
„ cret de cet Editeur myftérieux. 

Léonore eft un caraftere unique 
au Théâtre françois , & que les vingt ^ 
dernières années du dernier Règne 
rendoient encore plus piquant; ces 
Vers méritent d'être remarqués: 

Jamais le rang da Roi n'éblouit tnir jeuneîTe 

Peut-être que mon cœur avec trop de foiblefib 

'iVdmira fa valeur & fes grands fentimens. 

Je fais quel fût l'excès de fes ëgai«mehs« 

J'en frémis, mais fon ame eft noble & géné« 

reofe, 

Elvire, elle eft fenfible. autant qu'impétneufe; 
Et s'il m'aime en effet, j'ofe encore efpérer 

Que des jours moins affreux pourront nous 

éclairer. 

L'augufte Lacerda, dont le ciel me fit naître, 

M'infpira ce projet en me donnant un maître. 

Ah! fi le Roi vouloit, fi je pouvois xm Jour 
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Dom Voir ce txàae ébratilé raffermi par ramotir! 
Fedre. S| comme je l'ai cru les femmes étoient nées 
Poor calmer des efprits les fougues effrénées 
Pour faire aimer la paix aux féveres humains , 

t^our émouffer le fer en leurs fanglantes 

noAins ! 

yoilà ma paillon^ mon efpoir, & ma gloire. 

Il réfulte de Texamen de cette piè- 
ce que cette marche rapide qui en- 
traine le ipei5biteur, cette force dans 
les idées qui le fubjugue ^ cette ex- 
preflion énergique & brûlante font 
autant de facrifices qu'il faut faire 
dans un âge extrêmement avancé , 
mais qull eil aufli d'autres beautés 
qu'un grand homme conferve jusqu'à 
foû dernier foupîr; & dans ces mor- 
ceaux, où il tfeft plus que Tombre 
de lui mèrne^ on voit encore ce qull 
a été. De même on trouve dans les 
champs de la moderne jlufonit des 
ilatues imparfaites enfouies dans les 
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riches débris de l'Antiquité. X'igno- Dom 
ranç n'y apperçoit que des troncs mu- P«^f «• 
tiiés, & les reftes d'un grand talent dés- 
honoré. Le Savant au contraire y trou- 
ve des traits précieiix, un génie bril- 
lant, & malgré quelques imperfee- 
^ons qu'il répare, il eft glorieux de 
fou chef-d'œuvre, & s'empreffe de 
le placer parmi d'autres plus parfaits 
encore, dontilavoit enrichi fa col- 
leâion dians des tems plus heureux, 

Ceft la dernière des Tragédies Ifcne, 
que TAuteur a vu repréfenter, Ceft 
celle qui a occafionné Tapothéofe 
dont quelques Prêtres trop zélés ont en- 
tendu le'recit avec tant dlmpatience. 
Ceft cette Pièce qui a donnée lieu 
aux inveélives contre le Speélacle pa« 
des gens qui ignorent que la décence^ 
la Morale ont pris la place des har^ 
dîeffes de nos prédecieffeurs. C^ux 
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I f en ê. qui calomnient ces fortes de divertiflé* 
mens ont lu dans le fougueux Chry^ 
fofiome quelques périodes propres à 
effrayer. „ Vous êtes auditeurs de 
^/Jean, vous aprenés de lui des cho- 
,, fes qui font de Teiprit de Dieu & 
,, vous irîés enfuite entendre des 
,, courtifannes qui difent des obfbe* 
^, nités & font des repréfentations 
^, encore plus obfenes^ vous iriés 
), voir des hommes efféminés des 
,, lâches qui fe donnent des fouflets 
), les uns aux autres. ,, Il y a de 
bons Prêtres qui croient qu'une 
falle de Speâ:acle efl un lieu de pro^ 
ititution; qu'on y enfeîgne le vice, & 
qu'on y joint Texpérience à la leçon^ 
Les réfutations font inutiles, par- 
{gequ'il ne faut jamais raifonner avec 
certaines gens, mais on leur dira 
ce même Prédicateur qui repréiente 
ks.Speékdas comme des lieux de 

per- 
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perdition, reprochent auffi aux fem* Ireno. 
mes d'aller le bras découvert, & dit 
qu^en préfence des hommes dejl une im'- 
jpudicitL Ses admirateurs convien- 
dront que les modes ayant changé y 
une femme ne Eut pas un crime de 
diner avec fon bras découvert. Pour- 
quoi rie foupçonneroient-ils pas que 
le Théâtre a pu changer aufli? Si 
ce foupçon les conduifoit à un exa^ 
men, ils apprendroient que la plus 
légère équivoque eft bannie des piè- 
ces modernes^ & que celle qui, n'en- 
ieigneroit pas' la vertu , ou ne cor- 
rigeroit pas uo ridicule , ne feroit 
- point achevée. 

Cette Tragédie fût repréfentée 
pour la première fois le i6. Mars 
1778. & imprimée l'année fuivante. 
Ce font les derniers feux d'un Vol- 
can qui s'éteint Ces pinceaux autre- 
fois fi fiers, fi hardis, qui traçoient 

Tome II L Q 
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Irène, des portraîts (î intéreflans , chance- 
lent dans ces mains tremblantes, & 
ne deflinent plus que des efquilTes 
imparfaites. L'illulion de la Scène 
foutîent pour quelques momens les 
reftes d'un grand homme, mais une 
fi'oide lefture laifle tout le tems de 
. réfléchir fur les ravages dé la vîeil- 
lefle, qui détruit tout ce qui fert à 
peindre les paflions. 
* Nous n'entrons point dans le dé- 
tail de cette Tragédie. Ces fortes d'ob- 
fervatiofls ne font placées que dans 
une poétique. Si un Drame intéref- 
fe & marché avec rapidité, le fpeftà- 
teur ému fait mauvais gré à qui dé-; 
eruit fon illufîon, par des remarques 
que le tumiAtueux effet des plus vi- 
ves fenfations ne hii a pas permis de 
faire : fi fon amé froide a été déçue 
& que la feule efpérance detre dé- 
dommagé \ ait foutenu fon attention 
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épuîfée , que lui importe de favoîr Irène; 
les caufes de fon eiinuî, & de reve- 
nir fur un objet qui ne lui laifle que 
des regrets? On n'a pas un feul 
exemple d'une pièce froide & fans 
génie, demeurée au Théâtre, c'eft ' 
donc la voix de la multitude qui fixe 
fon fort , & non les inutiles * analy fes 
ou les décifions de la critique. 
\ On citera bien quelques ^xem* 
ïples de pièces fans mérité, qui ont 
excité Tenthoufiasme du public, mais 
obfervons qu'il a toujours eii' une 
Caufe étrangère à la valeui: de Fou- 
vrage. Je ne fais point fi le Siège de 
Calais & les PhUofophes ont beau- 
coup de mérite , mais je fais que 
Faccueil qu'on leur a fait avoit une 
autre fource: ^. ^. Roujfeau (*^) 
dit avec beaucoup de raifon , qiCen 

Sm^mmm wmmmmmmmmam^mam ■ i n —————— l^i—— • 

(♦) Lettre 4 Mr. d'jilembert page 34, 
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Irène, voulant cenfuur les Ecrits de nos mai- 
tresj notre étourderie nous îf fait rele- 
ver . mille fautes j qui font des -beautés 
pour des hommes de jugement. 

4 

Agatho. Çeft le dernier effort d'un grand 
/^^^' homme près de defcendre au tom- 
beau. Cette Tragédie fût jouée le 
jour de Tanniverfaire de la mort de 
foû Auteur. Il eft bien à fbubaiter 
quç \^^, Comédiens François faffent 
de cette heureufe idée. Tun de leurs 
ftatwt?, . & que chaque année on vien-r 
ne ^ns ce jour applaudir à Zdùreo}X 
à Mahomet. La première repréfenta- 
X)f>ïi AAgathocles fût précédée d'un 
pet^t Difcours aa publ|c., , On Tattri-; 
bue à une plume célejîjw. S'il n'eiï 
eft; pas , aumpins eft-il digne d'en 
être. Nous le conferverons ici tout 
entier, ... 



1? 
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„ La perte irréparable que le Agatho. 
,, Théâtre , les Lettres & la France ^^^• 
,, ont faites Tannée dernière, & dont 
„ le trifte anniverlaire vous raffem* 
„ ble aujourd'hui, a été depuis cette 
„ fatale époque Tobjet continuel de 
,, vos regrets. Vous ayés du moins 
,, eu {^ confolation de voir ce que 
l'Europe a de plus grand & de plus 
augufte , partager un fentimént fi . 
„, digne de vous ; & les honneurs 
5, que vous venés rendre à cette om- 
„ bre illuftre vont encore fatisfaire 
„ & foulâger tout à la fois votre jufte 
,, douleur. Pour donner à cette ce- 
„ rémonie fimebrfe, tout l'éclat qju'el- 
„ le mérite , & que vous défirés ^ 
,, nous avions penfé d'abord à re- 
„ mettre fous vos yeux quelqu'une^ 
„ de ces Tragédies immortelles dont 
„ Mr. de Voltaire a fi longtems eiiri- 
„ chi la Scène , & que vous yenéa 

Q3 
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Agotho- „ fi fouvent y admit en Mais dans ce 
^^^* ,, jour de deuil , où le premier befoin 
,, de vos cœurs eft de déplorer la per- 
„ té de ce grand homme, nous cro- 
,, yons ajouter à l'intérêt qu'elle vous 
„ infpire , en vous préfentant la piè- 
^y ce qull vous deftinojt , quand la 
,, mort eft venue terminer fa glorieu- 
^, fe carrière. Vous verres fans dou- 
„ te , Meflîeurs , avec attendrifle- 
.„ ment, T Auteur de Zaïre & de Mé- 
„ rope , recueillant tout ce qui lui 
„ reftoit de force & de courage pour 
„ s'occuper encore de Vos plaifîrs au 
„ moment où vous alliés le perdre 
„ pour jamais; vous connoîtrés tout 
„ le prix qu'il mettoit à vos fuf&a- 
9» g^^> P^ i^s efforts qu'il: faifoit au 
,, bord même du tombeau pour les 
„ mériter ; efforts qui peut-être ont 
„ abrégé une vie fi précieufe. Un 
fy peuple dont le goût éclairé pour 



\ 
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,, les Beaux Arts revit en vous , le Agathe^. 
„ peuple à' Athènes y eatouré des chef- ^®' 
^ d'œuvres que lui laiffoient en mou- 
„ rant les Artilles célèbres, fembloit, 
jy au moment de leurs obféques , ar-. 
,, rêter fes regards avec moins d'în- 
^ térêt fur ces productions fublîmes^ 
^ que fur les ouvrages auxquels ces 
„ hommes rares travailloient encore, 
„ lorsqu'ils avoîent été enlevés à la 
y, patrie. Les yeux pénétrans de leurs 
,, concitoyens lifoient dans ces re- 
„ fpeéèables reftes toute la penfée 
,, du génie, qui les avoient conçus; 
,, ils y voyoient encore attachée la 
main expirante qui n'avoit pu les 
finir; & cette douloureufe image 
,, leur en rendoit plus cher Tillullre 
„ compatriote qulls ne pofl[èdoient 
5, plus, mais qui jufqu'à la fin de fa 
„ vie avoit tant fait pour eux. Vous 
„ imiterés Meffieurs cette nation ré- 

Q4 
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Agatho. „ connoiflante & fenfible : en écou- 
^^ ,^ tant Touvrage auquel Mr. de Vol- 
„ taire a confacré fes derniers mftans 
yi VOUS appercevrés tout ce qu'il au- 
„ roit feit pour le rendre plus digne 
„ de vous ,être offert ; votre équité 
y, fuppléera à ce que vos lumières 
„ pourroient y défirer; vous croirés 
y, voir ce grand homme préfent en- 
„ core au milieu de vous , dans cet- 
„ te même falle qui fût foixante ans 
„ le Théâtre de fa gloire, & où vous 
„ même l'avés couronné par nos foi- 
„ blés mains avec des tranfports fans 
„ exemple: enfin vous pardonnerés 
„ à nôtre zélé pour fa mémoire j ou 
„ plutôt vous le juflifierés , en ren- 
\y dant à fa cendre les honneurs que 
„ vous avés tant de fois rendus à fa 
„ perfonne. Quel ennemi des ta- 
5, lens & des fuccès oferoit , dans 

^ ;, une circoriftance fî touchante, in- 
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„ fulter à la réconnoiflance de la Na- Agàtho. 
„ tîon & en troubler les témoigna* ^^^" 
„ ges? ce fentiment vil & cruel ne 
,, peut être , Meffieurs , celui d'au* 
„ cun François , & feroit d'ailleurs 
^, un nouveau tribut, que Tenvie paye- 
,, roit fans le vouloir aux mânes de 
„ celui que vous pleures. „ 

COMEDIES. 

FTn Journalifte Anglois a écrit: 
^ ,, L'enthoufiasme des François 
„ pour Mr. de l^oltaire va fi loin que 
,, Mr. à'Jlembert Ta comparé à Mo- 
„ itère ^ comme fi Ton pouvoît feule- 
,, ment, rapprocher la Femme qui a 
^^raifon des Femmes favantes & le 
„ Dépo/îtaire du Mi/hutrope. „ Il eft 
vrai que dans un Difcours lu par 
Mr. ctAlembert à la Séance publi- 
que de TAcadémie firançoife tenue 

Qs 
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le 4. Mars 1779. pour la réception 
de Mn Ducis à la place de Mr. de 
Voltaire^ il y a un parallèle entre 
celui-ci & Molière. Mais ce n'eft 
pas dans le fens que Mr. le Pério- 
difte Ta compris. Le voîci : „ Ces 
, deux Ecrivains célèbres , fi diffë- 
, rens par le genre de leurs pro- 
, duétions ^ ont eu cependant Tua 
, avec l'autre des rapports bien re- 
, marquables. 

„ Doués par la nature des dons 
, les plus fublimes du génie, Fun & 
, l'autre n'ont pas négligé ce qui 
, peut-être a manqué à plus d'un 
, grand Poëte , de cultiver leur raî- 
, fon à l'école des fages , & d'y ac* 
, quérir ces lumières fi utiles au gé- 
nie même, qu'elles étendent & 
, qu'elles agrandiffent en ajoutant à 
, fes propres richefles celles de tous 
y les fiècles , & de tous les peuples 
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^^ éclairés. Molière élevé de Gajfendi 
„ qu'on peut appeller uiï Philofophe 
>, puisqu'il favoit douter, puifa dans 
„ les leçons d'un fi fage maître le 
^, plus jufte mépris pour ce charla-r 
„ tanisme fcientifique, dont il a fait 
„ dans fes ouvrageis une fi piquante 
9, Satire, & contre lequel nous avions 
,, d'autant plus befoin d'être prému- 
:,, nis , que peut-être aucun peuple 
,„n'eft plus béj;iignement difpofé à 
,, faire' aux Charlatans en tout genre 
„ l'accueil le plus encourageant & le 
,, plus flatteur. Voltaire célébrant 
,, dans fes Vers les découvertes de 
,, Neuton^ a fait connoître aux PoèV 
V, tes , fes confrères , combien le 
„ tableau fublime de la nature ^ tra-r 
,, ce de la main d'un grand peintre^ 
„ embellit fes productions par la ri- 
^ cheffe & la majefté qu'il y répand, 
,9 Combien il les anime par la vie & 
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le mouvement qu'elles en reçoi- 
vent, en un mot combien le lan- 
gage même des Dieux acquiert 
d'élévation, d'éclat & d'intérêt par 
les traits nobles & impofans d'une 
fi magnifique peinture, 
„ Tous deux laifferont à la pofté- 
rité un fouvenir étemel de l'influen- 
ce remarquable qu'ils ont eue fur 
leur (iècle, & qui les a dilHngués 
des Ecrivains de leurs tems* In- 
fluence qu'ils ont dûs principale- 
ment au mérite rare & inconnu 
avant eux, d'avoir les premiers in- 
troduits fur la Scène cette Philofo- 
phie intéreflante pour nous, qui 
nous rapprochant de nous même 
& des autres, & des objets qui 
nous touchent le plus , nous offire 
par des préceptes mis en aftion 
les moyens d'être à la fois plus fages 
& plus heureux. La différence qui 
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« 

^ydiftmgue les deux Philofophes du 
^, Théâtre, car nous ofons les nommer 
j, ainfî, c'eft que Molière eft au Spec- 
„ tacle un Philofophe obfervatéur , 
„ qui démêle avec fîneffe les travers 
99 de fes iemblables , « & les corrige 
^y avec g^ité en les faifant rire les uns 
„ les autres ; Voltaire un Philofophe 
^, fenfibie , qui compatit à leurs er- 
yi reurs & à leurs foiblefles, qui les 
^ éclaire , les confole , & leur ap- 
„ prend à s'aimer. 

„ C'eft avec les armes puiffantes 
^ de cette faine & courageufe Philo- 
„ fophie que Tun & Tautre ont atta- 
^ qués dans leurs chefs-d'œuvres 
,^ dramatiques, deux des plus fune<* 
^ (les fléaux de la fodeté humaine. 
„ Molière a voué au mépris & au ri- 
„ dicule cette vile & odieufe hypo- . 
^> crjfie^9 , d'autant phis dangereufe 
,> dans fa baireiTe m^e ^ qu'elle oie 
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emprunter un voile re(pe<5tacle pour 
tromper ceux qui ont la foîbleffe 
de Tentendre & pour nuire à ceux 
qui favent là réconnoître & la ju- 
ger; Voltaire en nous montrant 
l'infortuné Séîtle^ armé par Timpo- 
fture d'un poignard religieux pour 
déchirer le feîn paternel , a rendu 
e:5çecrable à toutes les Nations ce 
fanatisme aflSreux, qui transfor^ 
ment les huniaîns en monftres im- 
béciles & féroces, outragept dans 
ces aveugles fureurs ce qu'il y a 
de plus facré fur la terre , la divi- 
nité & la nature. „ 
Ce parallèle très neuf, très îngé-: 
tiîeux, rapproche ces deux grands^ 
liommes> dans leurs vues philofo- 
phicjues, dans le bien qu'ils ont faifc 
• à leurs fiêcles ^ maïs ne calcule pas 
leur fupériorîté refpeftîve, & leur 
fticcès dans le même genre. Aînfi 
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la réflexion du critique eft abfolu- 
ment déplacée, 

Llndifcret qui fût joué pour la. L'indîs- 
premiere fois en 1725. a aumoins le ^^^^• 
mérite d'être parfaitement bien écrit. 
Damis eft l'original de tous ces fats 
modenies^ dont la Scène eft cou- 
verte depuis cinquante ans , & qui 
malheureufement ont eu plus dl- 
mitateurs qu'ils n'ont corrigé de ri- 
dicules. Les femmes ont préférés 
ces petits fcélérats en amoUr aux re- 
fpeftuèux foupirans qui trainent tbû- ' 

jours à leur fuite quelque peu d ennui; , 

& la Comédie, il faut Tavouer par là, 
ainfî que pair plulîeurs autres en- 
droits , n'a pas été fort utile à, nos 
mœurs. 

Le dénouement de VIndifcret a 
été copié dans plus de vingt Comé- 
dies. Les uns Tout mis dàiià des 
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L'indîs- Scènes particulières & d'autres en 
^^^^- ont fait auffi le dénouement de leurs 
Drames. Mais comme Fon' attache 
peu d'importance à ces petites frivo- 
lités , le Speftateur ne fait point ces 
obfervations, pourvu que le tableau 
qu'on lui reproduit foit rendu avec 
intérêt; & lorsqu'un mois après le 
Cenfeur vient dénoncer le Plagiat, 
la pièce eft déjà oubliée, & l'on n'a- 
chevé pas même la Diatribe hebdo- 
madaire. 

L'Enfant Cette Comédie fât repréfentée pour 
P^°" la première fois en 1736. Le Père 
du Cerceau en avoît fait une fur le 
même fujet, & ce fut cet eflai infor- 
me qui donna à Mr. de t^oltaire l'i- 
dée de fa pièce. On l'a blâmé de 
l'avoir intitulée comme la parabole 
de l'EvÉïiigile , - tandis qu'elle n'y a 
d'autre rapport que de préfenter l'in- 
dulgence 
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dulgence paternelle envers un fils l'Enfant 
diffipateur & repentant? ,P^^" 

Le plâifir de jouïr des fuflfrages du 
public fous le voile de l'anonyme , 
n'eft pas toujours bien fur. Un bel 
elprit du tems écrivit dans une Let- 
tre critique ,, On remarque dans cet- / 
„ te pièce un génie pétillant, .mais 
^, qui ne marche encore qu'en trem- 
9, blant dans les règles du bon goût. 
9, 11 femble qu'il manque à l'Auteur ' 
„ l'ufage du monde & du Théâtre . . 
„ que cette pièce ait été attribuée à 
„ Mr. de V^oltaire^ Peut-on penfer 
„ une telle abfurdité ? Eft-il permis 
„ de croire qu'un pareil monftre 
„ puifle fortir d'une plume aulFi bril* 
yy lante que la fîenne? 

Cette obfervation eft exagérée* 
La Comédie dont il s'agit n'efl pas 
m mmjlre. Elle prouve feulement 
qu'un homme qui fe détourne de la 

Tome IIL k 
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VEnfant route que la nature lui a tracée, n'eft 
P''^* plus le même. Croiroit-on par exem- 
pie,, que les Vers fuivants appartien- 
nent à TAuteur de Zaïre? 

Le libertin, mon Dieu que c'étolt là! 

Te fouvient-U, vieux beau père, ah! ah! ah! 

Qu'il te vola .••••., 

Nanine. Celui qui a attaqué avec le plii? 
de fiiccès le comique Larmoyant eu 
Mr. de Chaffiron dans une brochure 
qui parut &i 1749. Il pr^endoît: 
„ que Torigmal d une vraie Comédie 
„ ne peirt être un perfbnnage entie- 
,, rement vertueux conmiè le font 
„ ceux du nouveau genre, & quç 
y^ c'eft un vice radical fur lequel tou- 
„ tes les beautés de détail ne peu-- 

^, vent BOUS faire iUufion 

9, que des défafbres* romanesques ne 
9, produî&nt point d'impreffion utile, 
^ parc^ue rarement ils font relatif 
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,, à la pofition où nous fommeâ . • Ka&inè. 
,, . . . qu'on peut être ému à la vue 
,^ de ces tableaux ingénieux , maiâ 
„ qu'on ne tire aucun profit pour foi* 
,, même, d'un tiflii d'événemens, 
„ que le cours ordinaire des révolu* 
,, dons humaines ne doit jamais ame- 
„ ner jufqu'à nous. „ 

It me femble au contraire qut It 
père de famiUe , Beverley , VIndigent\ 
Eugénie j nous offirent ce qui fe pâf» 
fe tous les jours fous nos yeux, & que 
pour les mœurs, ces pièces font 
préférables , au Mifmtrope , au Z/- 
gataire^ au Phihfophe marié. Ce* ta- 
bleaux fortement coloriés, laifiTent 
dans Tame du Speélateur k haine 
du cnme, la crainte des remârd:^^ 
la honte de la perfidie, & il y a bien 
plus de Meffieurs de Lys y que dcf 
Comtes de Tij^^r^x. 

R a 
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Nanine. Mr. de Chajftron ajoute , que le 
comique larmoyant ne peut procurer 
des plaifîrs auffi variés & auffi natu- 
rels que le vrai comique , & fur ce 
point il faut être fans doute de fon 
avis. 
La C'eft une efpèce de problème à 

Femme réfoudre. Comment a-t-on cette abon- 
a raifon. dance de bonnes plaîfanteries dans 
là focieté , cette gaité dans des ou- 
vrages polémiques, & le ton qui 
règne dans la plupart des Comédies 
de Mr. de Voltaire? Peut-être avoitr- 
il trop lu, & trop, écrit, pour avoir 
eu le tems d'étudier les hommes? 

Cette Comédie jouée d'abord en' 
Société à Nancy ^ & enfuite fur le 
Théâtre de Ciïr^w^i? près de Genève y 
n'a pas trop de droits au titre qu'elle 
porte. On pourroit dire avec Li/e 
dans l' Enfant prodigue ^ 

Avoir ainfi raifon, eft on, jjr^nd tore. 
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Si Madame Duru étoît une fem- La' 
me relpeftable, qui dans tout le cours ^^^™« 
de la pièce eut eu le ton qu elle prend a raifon, 
à la fin pour juttifier fa conduite; fi' 
elle avoit marié fa fille à un homme 
fage & vertueux, qui au*lieu des 
plaifanteries prodiguées à Mr. Gri-^ 
jpony & des Epigranunes contre fon 
beau-pere, eut dit des chofes fen- 
fées , on lui pardonneroit plutôt d'a- 
voir choifi des moyens extraordinai- 
res, pour épargner à fes enfans les 
malheurs qui fuivent les unions mal 
afforties, & à fon mari les honteux 
ridicules de Fa varice. Mais à la pla- 
ce de ce principd caraftere bien def- 
fîné & bien foutenu, on ne voit qu'u- 
ne femmelette qui fe laifie mener par 
de jeunes étourdis très mal élevés; 
un ufurier qui a bien les principes 
de fon état , mais qui n'en a pas lé 
langage; Un père qui rappelle avec 

R 3 
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lia trop de défavantage les Scènes du 
^*°'"* Vifipateur & du Retour imprévu; une 
a nûfon. jeune fille dont l'extrême liberté con-! 
ttrafte trop avec les idées reçues dé 
pudeur & de bieuféance ; & enfm 
imé affeftation de revenir fans ceife 
au moment qui termine les noces i 
^ {^'eft a0urénient ni déceitte m 
agr^aji>te. 

Telks font à peu f^rès les refle* 
^ions ^u'on fe j)efmit dans le tems^ 
Pe nôtre côté nous i)azarderons feu-* 
femept d'ajouter , que s'il eft vrai 
qu'un ouvrage qui n'eft pas &it pour 
1^ grasuilour de Timprciffioii ^ a drok 
à quelqu'îndulgence^ les délaflemensl 
fiigitifs d'uû génie livré à de plus 
grands travaux, irë devroient jamais 
couver place dàas une riche col* 
l^éHoii de cbaj^'œUvres, feite pour 
\» pof^érité f & 9fte la Cridque ^ 
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droit d'examiner féveremerit. Les La 
ouvrages foibles font au génie ce que ^««^"^«^ 
les nuages font au foieil. Ils l'empê- ^ raifon. 
chent d'être vu dans tout fon éclat- 

Il y a dans cette Comédie un Le 
découfu qui prouve combien peu les ^®P^^^- 
hommes fe connoifTent eux mêmes. 
Si Mr. de J^dtaire s'étoit douté de 
Timpreffion que fait ce malheureux 
Drame, il ne lui eut jamais laifTé voir 
le jour. Lès traits piquants mêmefe y ^ 
font affez rares. Il eft donc bien 
Yrai que l'e^it en Im même n'eft 
presque rka , & que c'eft le tsdént' 
qui fai{ tout. On trouve cependant, 
de loin en loin quelques éBâcelies. 

Lifette dit: 

Là femme eft foible, 

Gmrvi&i^]6ss^ étourdi lui, répond: 

B éft très vrai -ma Reine 

R 4 
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Le Vous pafTez volontiers de Tàmour à la haine 

P^ Des exemples frappans le montrent chaque 

taire* 

jour 

Mais vous ne paflez point du mépris à l'a- 
mour. 

Le feul trait qui peint un peu Ni- 
non eft celui-ci; . : 

J'aime les gens de bien, mais je haïs, les 

càgots 

£t je crains les frippons qui gouvernent les 

fots. . 

On s'apperçoit que le principal dé- 
feiut de ces Comédies vient de ce 
qu'elles ont été faites avec trop^de 
précipitation. Lorsqu'il feut compo- 
fer un portrait de mille, traits dont 
chaqu'un doit ajouter à la rejQêniblan- 
ce, on doit les étudier longtems, & 
lorsqu'on les a failîs , les aflbrtir eft 
une féconde opération auffi difficile 
que la première. Il &ut dé plus xli- 
ifaribuer à chacun fon langage , & ne 
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pas oublier que la dîverfîté ne per- Le 
met pas les dîfparates. Dans la^'^?®^^' 
Tragédie c'eft un ftile toujours éle- 
vé, & les nuances ne font que du 
grand au fublime, ou du tendre >u 
paflîonné. Dans l'Art de Térence au 
contraire il y al un mélange de rai* 
ion, defentimens, de plaifanteries, 
qui liippofent un elprit fe prêtant àplu- 
fleurs fituadons, & dèslors un tra- 
vail beaucoup plus fouvent repris. 
On peut croire que Mr. de Voltaire 
qui ne donnpit à fes Comédies que 
les foins qu'on accorde aux ouvra- 
ges faits pour fon plaifir, & aux ta- 
lens fecondaires crayonnoit fes ta* 
bleaux à la hâte, & ne lailTdt point 
fur fes canevas ces traits de vérité, 
qui font également applaudis chez tou- 
tes les Nations & dans tous les 
fiècles* 



R5 
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Chadet , Cette Comédie repréfentée en 1767 
oa la fyj. jg Théâtre de Ferney he foppor- 

de te pas UQ examen rigoureux $ mais 
GivrL Gû doit pardonner quelque chofe en 
faveur des Scènes charmantes, des 
caradèr^ très bien deffinés & des 
morce&ux di^es de l'Auteur & de 
f» Philofôpbie. 

Lorsque nous avons dit qu'il fe- 
roît à défiret que les Ë(&eurS plus 
féVeres n'eufTent pas expofé à Téclat 
du grand jour des pièces Eûtes pour 
r$unufeiti6nt <f une Société} cette ob« 
feryadon eft vraie en gjéàéral , mais 
d'un autre côté comiâe&t fupprikr^r 
des ouvrages, dont les détails non 
feuiemecd; fobt agréables à lire, mais 
encofetlig^esd'êb-ereteiiusr Qui par 
* exemple confentiroit à perdre les Vers 
fuivanavioraque le JVÏUitquis,pour ju- 
ftifier un manque d'égard dit: 

Je fuis fort naturel. 






DE MONSIEUR DE VOLTÀÎkE. aPf ' 

La GomtelTe répond: ' Chariot» 

dttia 
Ouï, mais foyez aimablt Comteffu 

Cette pure nature eft fort înfuportable. rj» ^^ 

Vos pareils font polis, pourquoi? creit qu'ils 

ont eu 

Cette éducation qtiî tient lieu de vertus 

Lear ame en eft empreinte, & fi cet avâtitag* 

N'eft^pas la yertu même, il eft (a nobk» 

imi^e. 

Il faut plaire à fa femme; il faut plaife i 

fon Rôi, 

S'oublier prudemment, il'étre point tout i fol, 

Dompter cette humeur brusque où le pen- 
chant voua fivre 

Pour vivre heureux» moù fils, que &iit4lf' 

favoir vivre, 

U eft donc des Auteimfdontil faite 
tout cooferver* Jusque dâfts le« ruî* 
nés de leur efprit on trouve déS môr^ 
ceaux qui payent largemeutl^foml^ 
hs. Ceft d'aiUeurs tne ô^èee de 
confolatton de vdr les gttttids gé^ 
nies^ forcés dans cenmnés pMdasdd 
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I 

Chariot, fe raprocher de nous. Il rfeft pas 
ou la ^ouvrage mauvais de Voltaire qui 
dé ne fit la réputation d homme d elprit 
GivrL à celui qui en feroit TAuteur. Les 
médiocres mettroient qui que ce foit 
fur la lifte peu chargée des gens à 
talent. Dans fes Lettres mêmes, écri- 
tes .moins bien qu'on ne parle 
parcequ'on eft defapg froid, il y a 
toujours des étincelles, des traits, 
des germes qu'il faut récueillir. 

D'un autre côté fi Ton ne confer- 
voit d'un grand homme, que ce qui 
a formé fa réputation, il feroit com- 
me un Dieu dans fon Temple, & 
difpenfateur de la lumière, on ne le 
iiroit qu'avec un faînt relpeél:. Ce der- 
nier parti, convîendroit plus à la 
gloh^, & l'autre à nos plaifîrs. Le 
public feul décidera la queftion en 
continuant d'accHeillir tout ce qui eft 
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forti de cette plume immortelle, ou Chariot, 
en laiflant périr peu à peu une quan- ^'^^^ 
tité; d'opufcules que l'intérêt du je 
moment rendoit encore plus pré- GivrL 
deux. 

Cette Comédie n'a point été tra- L'Ecof. 
dùîte de Tanglois en françois, mais ^*^^- 
du françois en anglois. Quelques 
perfonnes ont défiré que Mr. de 
l^oltaire ne Teut pas faite , que la 
Police ne Teut pas permife, & que 
les Comédiens ne TeufTent pas jouée. 
Les traits dirigés contre un certain 
Journalifte retombent . fur beaucoup 
d'autres. Les gens de Lettres ne 
gagnent rien à ces fortes de plaifan*- 
teries , qui d'ailleurs ne font pas ex- 
trêmement piquantes. 

Le Rôle de Fréport & fait le fuc- 
ces de la pièce. Il y en a de$ mo^ 



270 HISTOIRE LITTERAIRE 

L'Eeof. deles chez toutes les Nations. On 
a pardonné en fa faveur à quelques 
invndfemblances. Lindane qui veut 
vivre inconnue, comment loge-t-elle 
ds(ns un Caffé? Un homme arrêté 
pour dettes peut bien fe fouftraire 
à la captivité s'il trouve une caution, 
mais elle eft inutile à quiconque eil 
détenu pour des affaires d'Etat. 

Le fuccès des Drames vient de 
ce que la peinture des malheurs îma- 
g^aires fait toujours plus dlmpref- 
fîon fur les honunes que le tableau 
des maux réels. La compaffion fté- 
rile qu'on adeorde aux premiers eft 
une jouïf&nce fecrete pour Tamour 
propre; ^ cet inutile fentiment pour 
les autres eft le fujet d'un reproche 
intérieur. 



Un Mr. de * * * mit VEcoJfaife^ 
Mt Vers. C'dl fôrement Mr. Fréron 
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qui lui donn^ ce confetl , comme le L'EcoC 
meilleur mayen de faire oublier la ^*^^* 
pièce. 

Cette Comédie repr^entée fous le Le Droit 
titre de tEcueii iiu Sage^ prit à Tim- .^^ 
preffion le nom du Droit du Seigneur. 

^^Mathurifîy Fermier ouvre laScéne 
,9 avec le Baillif. Mathurin demaude, 
„ d'où vient que fa maîtreile s'appel- 
„ le Acante. Le Baillif lui répond que 
„ ce nom vient du grec AntQS qui 
„ veut dire Fleur. „ On ne s'attend 
pas à entendre un Baillif parler 
grec à UH Manant ni un payfan 
demander d'où vient que & mai- 
trèfle s'appelle Acante. 

De toutes les Comédies Infortu- 
nées de Mr. de Voltaire ^ il n'y ea 
a point dont le fujet foumifle autant 
de Scènes gayes & piquantes ; mais 
le titrç feul préfente une de ces idées 



Le Droît qu'il ne feut pas rappeller au public 
c. . ^^ aflemblé. Il y a une décence drama* 

Seigneur. #• i 

tique, fi ion peut s'exprimer ain- 
fi , qui profcrit certains fujets de quel- 
que manière qu'on les traite. Il eft 
affez extraordinaire que Mr. de Fb/- 
taire ait un peu fuivi le torrent des 
mœurs libres fur la fin de fa carriè- 
re ^ lui qui jusques à- Tâge de 
xîinquante ans , a voit confervé dans 
les ouvrages defl:inés au public, la 
plus grande convenance, 

« • 

Nous ofons convenir de la mé- 
diocrité de fes Comédies , parceque 
lui même n'y attachoit aucun prix. 
La pluspart ne lui ont coûté que 
trois ou quatre jours. Le défîr de 
plaire aux Sociétés qui les jouoieiit, 
leur donna naifTance^ & il ne faut 
jamais les regarder que comme les 
jeux d'un grand homme* 
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OPERAS. 

"VTos Salues de Speftacles font fus* 
^^ ceptibles d^un certain nombre 
de combînaifons. Une fois êpuîfées^ 
il faut faire revenir les mêmes Scè* 
nés. Uimagination emprifonnée dans 
les quatre murs d'une enceinte étroi- 
te fe replie fans cefle fur elle même» 
La Danfe & la Mufîque n'ont pas 
les mêmes entraves. Des prodiges 
dans ces deux Arts font refervés à 
nos neveux* Tout ce que nous 
éprouvons jufqu'icî ne font que des 
fenfations commencées. Nos inftru- 
mens même ne font pas organifés 
(fi je puis m'exprimer aînfi) pour 
produire de grands mouvemens. (f) 



HtartMlAMHaM 



(♦) Le Violon le plus multiplié & le pluâ 
ingrat des mfifamens> celui qui joue le 
premier rôle dans un Orcheftre a métne 
fous les doigts des plus habiles Muiîcienâ 
quelque chofe d'aigre ^ & de petit . C%& 

Tome IIL S 
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Il faudroit avoir les mêmes effets 
avec la moitié moins d'înftrumens; il y 
auroit alors plus d'enfemble. Outre la 
mefure il y a rexpreffion de Tame, & 
c'eft cette expreffion nulle dans quel- 
ques uns, & foible dans le plus 
grand nombre , qui laiffe toujours 
quelque chofe à défirer. Comme il 
n'y a plus de mufique françoife, il 
eflrîfîutile d^établir aucune diftinftion; 
aînfi ce que nous ofons rifquer tom- 
be fur la Mufique en général. Quant 
à la Danfe elle eft moins reculée 

« 

peut-être, mais qu'elle eft loin de ce 
que Ton conçoit! Ce qui rend dans 
nos Ballets Texécution lente & iné- 
gale, c'eft le défaut de force. L'édu- 
cation des femmes & leur genre de 

toujours le plaifîr de la difficulté vaincue 
qu'on éprouve, & non une douce agita- 
tion de Tame , telle qu'en produifent quel- 
. quesunS' des inftrumens à venL 
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vie eft trop oppofé à la profefTion 
qu'elles exercent. Le genre gracieux 
eft toujours un peu motiotone , &i 
les paffions fe peignent par les con- 
tralVés. Ce qui retardera encore les 
progrès de ce Speftacîe enchanteur,- 
c'eft que ropinion publique eft trop 
' înjuile envers ceux qui concourent 
à fa perfeftion. Dans ce fîôcle pen- 
feur la place marquée au grand Mu- 
fîcien , au grand Pôëte , au grand 
Compo^fitetar , eft trop au deflbu» 
des autres rangs de la Société j alorâ 
lès hommes d'un génie éléVé fe por- 
tent vers dfei^ objets qui leur vaudront 
une eftime làoîns partagée *& des rè- 
compenfe;5 plus folidés. 

Mr. de Folfaîte a fait des Opérai' 
malgré cesobftacles, parcèqu'il faut 
c[uelqtiefois facrifier les confidéra* 
dons , aux circonftancës y ^ que; 
é'eft toujours réuflîr que de plaire à^ 

S a 
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m 

ceux qui commandent ces fortes d/ou- 
vrages, La preuve qu'il n'y met- 
toit aucune prétention c'eft ce qu'il 
écrivoit lui-même à propos àeSamfon. 
„ J'ai fait une grande fottife de 
„ compofer un Opéra ; mais l'envie 
„ lie travailler pour un homme com- 
„ me Mr. Rameau^ m'avoif emporté. 
,, Je ne fpi^eois qu'à fon génie & je 
„ lie m'appercevois pas que le mien 
„:(fî tant eft que j'en aye un) n'eft 
„ point fait du tout pour le genre liri- 
^, quç} îtjaffi je lui mandois, il y a quel- 
^ que tans , que j'aurpis plutôt faitf 
^ un Poème épique qua je n'aurois 
^ rempli, des canne vas. Ce n'eft pas 
5, affurément que je méprife ce gen- 
^rre d^ouvjpiage. Il n'y en a aucun de 
„ mépriiable; mais c'eft un talent qvily 
„ je crois j me manque entièrement. 
„ Peut^tre qu'avec de la- tranquilité* 
5,d'efprit, des. foins & les confeils 



» • 
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î, de mes amîs , je pourroîs enfin 
,, parvenir à faire quelque chofe de 
,, moins indigne des talens de nôtre 
„ Orphée. „ 

Tant il eft vrai que lorsqu'on Pandore, 
abandonne fon genre on eft plus foi, 
qui croiroit qu'il eft échappé à Mn 
de Voltaire, de. dire; 

Vos beaux yeux ont fû m*enflaninier 
Lorsqu'ils ne s'ouvroient pas encore. 

On a eu tort malgré cela de parler 
de cet Opéra avec fi peu d'égards ; 
fon Auteur avoit le mérite d'avoir 
choifi le plus heureux fujet & réuni 
les grands tableaux qui parlent un 
moment aux yeux féduits de Spei5la- 
teurs. On s'attendoît que le fuperbe 
coloris de Voltaire feroit oublier le 
pinceau facile de Quinaultj &c'eftpré- 
cifement ce que le Speftàteur eut le plus 
à défîrer. Mais aufli ne connoît-on pas 

S 3 
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Pandore, Vinhumaine facilité, avec laquelle 
Jes Muficiens charpentent un Poëme, 
le mutilent^ rappauvriffent , & (k- 
crifieiît tout à quelques voyelles har- 
monieuies, dont leur Art emprunte 
de grand fecours? 

Nous ne parlons ni de Samfon^ nî 
du Temple de la gloire^ ni de la Prin- 
cejfe de Navarre^ qui dans le tems 
remplirent leur delUnée avec éclat 
C'eft le fort de ces efpèces d'ouvra- 
ges; ils brillent un moment & font 
enfuite oubliés. — 

Ainfî donc Mr. de V. s'exerça dans 
les trois genres, & eut des iuccès dans 
tous. Sa réputation a fans doute in- 
flué fur Taccueil fait à quelques Co- 
médies & à fes Opéras j mais il 
avoit mérité cette indulgence p^ des 
chefs-d'œu vres • dont le mérite ne 
lui fera jamais contefté. Les Fran- 
çois mêlèrent pendant longtems les 



\ 
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fadeurs de TElegîe aux emporte- 
mens de Melpomene^ & comme tout 
dégénère entre les mains des hom- 
mes, l-amout s'empara defpotique- 
ment de la Scène, & y étala fa mo- 
leffe ou fes fureurs. Les crimes de 
quelques familles Grecques , la gran- 
deur gîgantefque des Romîdns étoient 
en poffeffion du Théâtre lorfque Mr. 
de Voltaire s'y montra. Sans dédai- 
gner ces reflburces il prouva que des 
mains habiles pouvoient puifer dans 
le cœur d'une mère, dans l'azile de- 
l'amitié, dans l'ame des Héros un- 
nouvel ordre de fentimens. Quelque 
tems après l'imagination chez lui^ 
fiippléa à l'Hiftoire , des fujets d'in- 
vention fécondèrent la Scène deve- 
nue prefque ftérile , les mœurs chi- 
noifes-, la férocité à moitié civilifée 
du nouveau monde, la chevalerie, 
le plus beau délire de Tefprit humain^ 

s 4 
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varièrent les tableaux; la nett( 
les developpemens des grands 
rêtà dans fes expofîtions , la fag( 
& la richeife de fes deiTeins, V( 
preffion & la vérité de fes cai 
res, la nobleffe & la facilité de 
Itile, le placèrent au premier 
il confola de la perte de Corneilley rei 
plaça Racmêj & furpafla Crébilion. 

* 

Mr. Paiffot a dit dans l'Eloge 
Mr. de Foliaire: „ Si véritablemej 
,, il n'a pas perfectionné Fart, lorfqu'il 
,, ne pouvoit plus fe perfe<5tioimer, 
,, il a fû lui donner du moins par les 
„ grandes vues morales . & par les 
„ fentimens d'humanité , qui refpi- 
,,.rent dans toutes fes Tragédies un 
^, nouveau degré d'importance & d'u- 
^ tilité. „ Mais donner à un genre ^ 
un nouveau degré d'importance & 
d'utilité, n'eft'Ce pas le perfeélionner? 



i..- — 
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,, Il a fondé quelquefois fes 
1^ grands effets ftir de trop petits 
„ moyens. „ 

jlrcas envoyé fecrettetnent à Cty- 
iemnejlre , pour lui faire rebroufler 
chemin , Néron caché derrière une 
tapifferie, un billet caché dans le 
corfet diÂtalide^ font-ce des moyens 
plus tragiques? Tels cependant les 
a employés ce Radné à côté duquel 
Mr. de l^oltaire n'ofera jamais fe pla^ 
cer, félon Mr. PaliJfoU 

„ Si c'eft à lui enfin que les vrais 
,, coflioiifeurs affigneront Pépoqwe de 
,, la décadence naiffante de TArt? 

Quels font les vrais Connoiffeurs 
qui ont afTigné cette époque? „Com- 
„ ment celui dont la Philofophie dou- 
„ ce & tendre intéreffe plus vivement 
,^ au bonheur de Thumanité qui eft 
,, plus qu'aucun de ces deux rivaux 
„ le Poëte des Philofophes „ auf a 

?5 
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amené la décadence de l'art? îl eft 
difficile de fe rendre à cette opi- 
nion. 

Après avoir enrichi le Théâtre de 
la Nation pendant cinquante années , 
il chercha dans les Tragédies d'un 
grand Poëte des exemples & des 
leçons pour ceux qui le fuivroient 
dans la même carrière. De toutes 
les façons de former des élevés, c'eft 
la plus courte & la plus difficile. Les 
hommes médiocres , & futtout les 
jeunes gens trouvent des aut^îtés 
jusques dans les fautes des Maîtres 
de TArt. Il faut les en avertir fans 
diminuer lerefpeft dû à ces guides im- 
mortels, & pefer fur les beautés qui 
danà le premier accès de Tenthoufias- 
me ferment les yeux fur des im- 
perfeftions que le tems a laifTé ap- 
percevoir. 



/ 
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Nous avons déjà parlé des motifeCommen- 
bienfaifans qui engagèrent Mn de *^^^^ 
Voltaire à donner une Edition des n^me. 
œuvres du grand Corneille^ & ces rai- 
Ibns 11 dignes de nos éloges n'empêche^ 
rent pas des critiques de toute efpèce. 

Si Ton .examine cependant leur 
fondement , il eft prêt à crouler. 
Pourquoi étemifer les fautes d'un 
grand homme? & fi quelqu^un doit 
les montrer qui appel lera-t-on à ce 
miniftere difficile, fi ce n'eft celui 
que des fuccès répétés ont élevé au 
même rang de gloire? Corneille peut 
avoir un fucceffeur, être furpaffé mê- 
me, mais ne fera jamais oublié. Le 
Palais de la renommée eft-il fi étroit 
qu'on ne puiffe y parvmr fans dé- 
placer quelqu'un ? les Grecs ont-ils 
fait des Volumes pour décider à qui 
la palme àppartenoit à' Euripide^ élE- 
ckikj o\\ dQ Sophocle? 
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D'ailleurs qui étoît fondé à recla- 
mer le filence des vi vans en faveur 
des morts ? le Commentateur dit 
lui même en parlant de T Auteur du 
Cid. „ Quel bien lui ferois-je en le 
^ flattant? quel naal en^ difant vrai ? 
„ ai-je entlrepris un vain panégyri- 
,j que ou un ouvrage utile ? ce n'eft 
,, pas pour lui que je réfléchis & que 
„ j'écris ce que m'ont appris cin- 
5, quante ans d'expérience; c'eft pour 
,^ les Auteurs & pour les lefteurs. 
„ Quiconque ne connoît pas les dé- 
„ fauts efl: incapable de connoître les 
„ beautés ; & je répète ce que j'ai 
„ dit dans l'examen de prefque toutes 
„ ces pièces, que la vérité eft préfé- 
„ rable à Corneitte , & qu'il ne faut 
„ pas tromper les vivans par relpeft 
„ pour les morts. Je ne fuis pas mê- 
,, me retenu par la crainte de me 
„ voir foupçonné de fentir un plaifîr 
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^, fecret à rabaiffer un grand homme 
,, dans la vaine idée de m'égaler à 
„ lui en Taviliflant: je me crois trop 
„ au deflbus de lui jusques dans fes 
,, plus médiocres ouvrages. Je dirai 
jj feulement ici que je parlerois avec 
y, plus de hardiefle & de force , fi je 
„ ne m'étois pas exercé quelquefois 
„ dans TArt de Corneilk. J'ai dit ma 
„ penfée avec l'honnête liberté dont 
,, j'ai fait profeffîon toute ma vie, & 
„ je fens fi vivement ce que le Père du 
,, Théâtre a de fublime , qu'il m'efl: 
„ plus permis qu'à perfonne de mon- 
„ trer en quoi il n'eft pas imitable „ 
Malgré ces déclarations on n'a 
pas épargné à Mr. de Voltaire les 
reproches les plus amers & quelque 
fois les plus indécens. Dans une Let- 
tre entre autres qui parut en 1765. 
Le premier tort efl: d'avoir employé 
la nouvelle orthographe ... on ap- 
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pelle un procédé inhumain (*) d*a- 
voir fait des remarques critiques. 
CorneiUe étoit-il exempt de cette îw- 
humanité exercée contre Homère^ F^ir- 
gile, le Tafef il faloit prouver que 
ces obfervatîons étoîent înjuftes , fri- 
voles j ou fi elles étoient éx^ôes & 
utiles y pn devoit démontrer que Cor- 
neiUe ne devoit jamais êtfe fournis à 
ces examens que fubiffent tous les 
Auteurs quelconques, excepté les 
mauvais* 

J^erfonne n'a prouvé encore que 
ces remarques fuffent déplacées. J'a- 
jouterai qu'on peut citer plus d'un 

(*) Inhumanita , perfecutîoti , acharnement 
de la haine.; voilà ce que les Auteurs di- 
fent éprouver. Dans le fitit ils ne font 
martyrs que de letu: anîotir propre. 11 eft 
doux d'être m proye à Tenvic & l'idée da 
s'en croire la victime eft un des ridicules 
caraftérifliqQes de notre fiècle. 
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exemple de traks brîllans qu'il a feît 
àppercevoir, & quiétoient échappés 
même aux yeux les plus exercés* 

Flavian paroît dans la ade Scène 
du 2. Afte, Curiace lui demande : 

Albes de trois guerriers a-t-elle fiiît le choix? 

Fx-AVIAN. 

Je viens pour vous l'apprendre 

CuRIAÇE. 

£h! bien qui font les trois 

Flavian. 

Vos deux frères & vous 

Curiace. 

Qui? 

■ 

Flavian. 

Vous &'vos deux frères. 
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„ Ce n'eft pas ici une Battologîe^ 
„ dit Mr. de Voltaire ; cette répeti* 
„ tion vous & vos deux frères eft 
„ lliblime par , la fituation : voilà la 
,, première Scène au Théâtre » où 
,, un (impie meflager çut fait un effet 
„ tragique en croyant apporter des 
„ nouvelles ordinaires. C'eft à mon 
„ avis le comble de l'Art. „ 

Horace dit à Curiace: 

Albe vous a nommé , je ce vous connoid 

plus 

Curiace répond: 

Je vous comiois encore & c'efft ce qui me 

tue 

\^ A ces mpts , je ne vous connois 
yyplus^ Je vous connois encor^ on fe 
„ recria d^admiration, on n'avoit ja- 
„ mais rien vu de fi fùblime. Il n'y 
jy a pas dans Longîn un feul exem- 
,, pie d'une pareille grandeur. Ce 

„font 
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„ font ces traits qui o^t mérité à Cor^ 
.„ neille le nom de grand, non* feule* 
„ ment pour le diftinguer de fon fre- 
„ re , mais du relie des hommes, 
„ Une telle Scène fait pardonner mil- 
jj le défaqts. ,, 

Il faut avouer que fi Mr. de Fb/- 
taîre a été jaloux de Corneille^ la ja* 
loufie n'a voit jamais pris un pareil 
langage pour écrafer un rival. 

Pourquoi ,n'a-t-on pas accufé de la 
même jaioufie BoileaUy qui s'eft ex- 
^pliqué ainfi? ,, Corneille eft celui de 
„ tous nos Poëtes qui a fait le plus 
,, d'éclat en nôtre tems , & on ne 
„ croyoît pas qu'il pût y avoir ja- 
^, mais en France un Poëte digne de 
.„ lui être égalé. Il n'y en a point en 
,, effet qui ait eu plus d'élévation de 
,, génie , ni qui ait' plus ' compofé. 
. ,, Tout fon mérite pourtant à l'heure 
„ qu'il eft, ayant été mis par le tems 

Tomâ ml T 
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„ dans un creufet , fe réduit à huit 
„ ou neuf pièces de Théâtre , qu'oa 
„ admire, & qui font, s*il faut ainfi 
„ parier, comme le Midi de la Poë- 
„ fie , dont rOrient & TOccident 
„ n'ont rien valu: encop^ dans ce 
„ petit nombre de bonnes pièces, ou- 
„ tre les fautes de langue qui y font 
„ affez fréquentes , on commence à 
„ s'appercevoir de beaucoup d'en- 
„ droits de déclamation , qu'on y 
„ voyoit point autrefois. Ainfi non 
,, feulement on ne trouve point mau- 
„ vais qu'on lui compare aujourd'hui 
,, Mr. Racine y mais il fe trouve me- 
„ me quantité de . gens qui le lui 
„ préfèrent. • 

Mr. de Foîtaîre a mis de courtes 
Préfaces à la tête de ôhaque pièce. 
Elles contiennent des obfervatîons 
toujours jufl:es. Il a traduit le Céfar 
de Shakesjpear^ VHiratlks de Calde- 
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ron^ afin que chaque lefteur puîfle 
juger, ou du moins avoir une idée 
du génie de leurs Auteurs. Ses re^ 
marques roulent fur la langue, fur te 
goût, fur l'Art du Théâtre, & il ter- 
fuite de fon travail „ que tout ce qui 
.„ eft bien penfé dans les chefs-d'œu- 
„ vres de Corneille eft prefque toujours 
„ bien exprimé ! Il a joint au Cbw 
mentaire un parallèle de la Bérénice 
de Racine avec celle de Cornélle^ 
& des réflexions piquantes fur le 
génie des deux Poëtes. Un Commen^ 
taire fur les Tragédies ôl Ariane & du 
Comte d'EJfeXy de Thomas CarneiUe^ 
qui font reftées au Théâtre ; plufieurs 
Ecrits fur les pièces de Théâtre de 
F. Corneille , qui n'ont point encore 
vu le jour. 

Longtems auparavant il avoît Vîede 
auffi pubUé une notice hiftôrique de **^"^^' 

T 4 ^ 
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la vie & des Comédies de Molière. 
Comme il n'avoit pas acquis le mê- 
me droit d'enfeîgner les hommes 
dans cette partie , il s'eft refhraint à 
quelques détails qu'a embelli fa plu- 
me enchanterefle. On a cependant 
combattu quelques unes de fes idées. 
„ Chez les Athéniens les Auteurs 
„ jouoient fouvent dans leurs pièces, 
„ & ils n'étoient point déshonorés 
„ pour parler avec grâce & en pu- 
,, blic devant leurs concitoyens. Mo^ 
„ Itère fût plus encouragé par cette 
^, idée que retenu par les préjugés de 
„ fon fiècle. „ Mr. de J^oltaire fem- 
ble lui même s'y foumettre à ces pré- 
jugés, en difant deux pages après 
que Molière partit pour le Langue- 
doc avec la Dupan^ h Bejart^ & la 
Debrie. Cette feçon de s'exprimer 
en françois entraine toujours une 
eipèce de mépris. 
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Il obrerve que Tufage de 'donner 
une pièce en un Aéle après cèHes de 
cinq commença au Doéleur amou- 
reux de Molière repréfenté devant 
Louis XI y. en 1658. Cela eft vrai,, 
mais cet ufage s'interrompoit toutes 
les fois qu'il y avoit une pièce nou- 
velle, . 

„ Les înjuftices qu'il avoit efluyées 
„ pendant fa viç, engagèrent le fa- 
,,meux Père Bouhour s- h' covaçohr: 
„ une efpèce d'Epitaphè qui mérite 
^y d'être rapportée. Il me femble que 
Mr. de Voltaire^ difpenfateur affez 
équitable de la gloire a un peu trop 
bien traité le Père Bouhows qui n'a- 
jamais été fameux, & qui ne méri-, 
toit pas de l'être, L'Epitaphe n'eft ni 
jufte pour U penfée, ni bien tournée 
pour rèxf)reffiofi. 



T3 
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Tu reformas & la vUle & k Cdur; 

. Mais quelle en fût la récompenfe?^ 

Les François rougiront un jour 

.De leur peu de réconnoîffance. 

Il leur faiut' un Comédien 

Oui mit à les polir fa gloire & fon étude; 

Mais, Molière à ta gloire il ne manqueroit 

rien. 

Si parmi les défauts que tu peignis fi bien» 

Tu les #vois repris de leur ingratitude. 

\ ... 

Ce n'étoît ,pas ixigratitudle c'étoit 
préjugé^ qm.dèslons, comme au- 
jourd'hui exduoit les Comédiens des. 
honneurs funéraires. 

Mr. de Voltain avertît les étran- 
gers à propos de V Etourdi „ que 
„ Molière^ ta Fontaine & Corneille doi- 
„ vent être lus avec, précaution par 
,, rapport au langage^ ,, Je ne fais ii 
ta Fontaine n*auroit.paS: pu être ex* 
cepté. 



• « < 
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P Ô E M ES, 

A près avoir rendu à Corneille^ h 
^ ^ Racine j à Crébiljon y à Molière^ 
à Regnard le jufte tribut de louan- 
ges dû à leurs Théâtres tout eft dit 
Peut-être même la première preuve 
de réconnoiffance à leur donner, eft 
d'oublier quelques autres opufcules, 
que la céli^rité de leur nom n'a pas 
fauves des ténèbres. Il n'en eft pas 
aînfi de Mr. de Voltaire. Après l'a- 
voir cônfidéré comme Poëte tragi- 
que, on l'apperçoit dans une autre 
carrière, où il trouve des fuccès plus 
foutenus encore, & auxquels le M- 
frage même de fes ennemis eft obli- 
gé de concourir. 

Que de richefles d'inveatiou , que ta 
de grâces ! que de génie dans ce ^* 
Poëme, que la licence a gâté fens 
rie» ajouter au mérite de l'Art. Ces 

T 4 
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tâches fi aifées à enlever, ferment la 
bouche à fes amis , & enhardiflent 
ces détraftem-s, 

Lorfqull parut, les amis mêmes 
de Mr. de Voltaire croyoient le fer- 
vir en paroiflant croire qu'il n'en étoit 
pas l'Auteur. Il la défavoua en ter-, 
mes fi prccis que les demî-connoif- 
feurs hélîterent. Une Edition châtiée 
parut, & le facrifice de quelques 
morceaux Hbertîns fit pardonner à 
ceux qui n'étoient qu'indécens. Peu 
à peu l'ouvrage fe glifla dans la col- 
leftion de fes œuvres, fut placé au def-i 
fus de la Henriadey & l'on vanta éga- 
lement l'Emule de XArioJle & le ri- 
val du Tajfe. 

Ce font de vrais tableaux de J^a- 
teau & de Tenter $ fur lesquels des 
barbouilleurs fe font avifés de vou- 
loir copier les figures de Calot & de 
XAretin , en confervant celles des 
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deux premiers Peintres. „ Il y a' 
^, trente ans, dit en plaîfantant TAu- 
'„ teur de la Pucetle , que poyr m'a- 
,, muferje voltigeai Tur cette corde, 
j^ & deux ou trois mauvais Gilles 
,, en ont voulu faire autant dans 
,, le Prëau de leur foire; je leur aban- 
;, donne cette fottife, à laquelle mon 
.,, âge, mes maladies, ma retraite,' 
„ ma façon de penfer ne me permet- 
„ tent pas de faire déformais la moin- 
„ dre attention. „ Depuis il a repris 
le don qu'il avoit fait ; car de tous 
fes ouvrages c'efl: celui dont il en- 
tendoit parler avec le plus de plai-« 
fir, & qui détruifoit fi bien le repro- 
che fingulier de ceux qui prétendoienÉ 
qu'il n'a rien inventé. Peiî de gens 
attachent une idée jufle au mot d'in- 
vention. 

„ Les ouvrages enfantés par une 
imagination indomptée portent fou- 
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vent un caractère de 4|îfarrerie & 
d'extravagance. Au lieu du lîmple 
& du naturel qui lui paroît fede & 
înfipide, elle n'employé dans fes 
peintures que des figures outrées. 
Tous fes mouvemens font convul- 
fifs; ennemie de Tordre & de la juftef- 
fe, elle ne marche point , elle faute, 
elle bondit Une imagination réglée 
mais vive fe déborde naturellement 
d'une manière agréable. Ses faillies 
font plaîfantes & fîngulieres ; elle 
étonne fans tourmenter & amufefans 
intriguer. „ Telle eft l'imagination qui 
a préfidé à ce Poëme, . 

Ce ferpit ici le lieu d'entrer dans 
quelques détails; mais il faut imiter 
un jeune Poëte qui a dit; 

J'apperçois dans le fonds de l'enceinte facrée 
Seule, & d'an demi jour foiblement éclairée 
Cette femme ^ héros qui fauve mon pays 
D^ fes mâlçs attraits jç vis Pupoiâ épri$ 
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Agnes mUntérofla par fes doaces foiblefles , 
A fon timide amant j'enviaî fes careffes,, 
J'allois porter plus loin mes regards curieux 

s 

La pudeur mit fon voile au devant de mes 

yeux. (*) 

Tous ceux qui ont connu Mr. 
de Voltaire favent qu'il poffédoît par- 
faitement la langue & la Littérature 
italienne. UArioJie qull lifoit fouvent 
avec plaifir, & qull régardoit com- 
me le premier des Poëtes, s'il eft 
vrai que la fécondité de l'imagination 
& la richeffé de la verfification con- 
ftituent le caraftère du véritable Poè- 
te, VArioJle paroiffoit lui fervir de 
modèle & de guide. Il y a de la ref- 
femblance dans les caraélères des 
différents perfonages du Poëme de 
la PuceliSj & de celui de Vorlando 
furiofo. Dans l'un & dans l'autre 

les Chants commencent par quèU 

■ . »■ ——————»———»»«—> 

(•} De Fliii» des Oliviers. 
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quejs idées agréables , ou par quel- 
ques traits de morale , ou de la fa- 
ble. Dans l'un & dans l'autre on 
trouve des extravagances , des for^ 
celleries, des enchantêmens , des 
moines, des héroïnes. L'âne ailé 
c'eft rHippogriphe ^ & par Tun & 
par l'autre de ces animaux on déli- 
vre dans les deux Poèmes des fem- 
mes deftinées à la mort. En un mot, 
on trouve dans le Poëme de la Pu- 
celle plufieurs traits plaifants ou co- 
miques qu'on peut retrouver & ré- 
connoître dans YJrioJle. On ne com- 
prend pas pourquoi le Poëte fran- 
çois voulût donner à quelques per- 
fonages de ce Poëme des noms qui 
réveillent l'idée de l'indécence; c'étoit 
la peindre d'un feuL mot , & c'étoit 
effaroucher la délicateffe du lefteur, 
avnnt même qu'il eut commencé 
à lire* Il en réfulte qaon fe conten- 
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te le plus fouvent de condamner ce 
Poëme, en ne rapportant que quel- 
ques noms de fes perfonages., ce 
qui , dans le cas qu'ils enflent d'au- 
tres noms, ne pourroit nullement 
fer vîr à faire un chef de répro- 
bation. 



\ 



Que dans le Poëme de la PuceEe 
il y ait quelques traits imités de T^- 
rio/ie on fe contentera de le faire con- 
noître ici par quelques exemples. 

L'Auteur en parlafjft de la vîtefle 
des coups que la Pucelle porte à 
IVarton^ dit: 

Au mont Etna dans ieor forge brûlante, 

Du noir Vulcain les borgnes compagnons 

Font retentir l'enclume étîncelante, 

Sous des marteaux, moins redoublés^ moins 

prompts , 

£tt préparant au Maître du tonnerre. 
Son gros canon trop bravé fur la terre» 



< ♦ 
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Et YArioJte dit , en parlant du 
combat entre ReHaud & Sacripante 
(fécond Chant.) 

Suona Ton brando, e Taltro or baffo, or alto: 
il martel di Vulcano era piû tardo 
Nella fpelonca affumicata, dove 
Battea a Tincude i folgori di Gîovc 

On trouve dans la Pucelie ( qua- 
trième Livre vers la fin.) 

Aufli jadis ce fablîme Empereur 
Dont Dieu pumt le cœur dur & fuperbei 
Sept ans cheval & fept ans nourri d'herbe, 
Redevint homme & n^en fût pas meilleur. , 

Et dans r^no^^ (trente-quatriè- 
me Chant.) 

A quefia guifa Ê legge> chë volW 
Nabuchodonofor dio punir anco> 
Che fette atmi il mando di Gxtot pietid, 
Si\ tih» quai bue, pasceva Terba e il fîeno* 
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Chant fécond, lorsqu'il eft queftion 
de la forcellerie, 

Dans ce grand Art cultivé chez .les Mages, 
Chez les Hébreux^ chez les antiques Sages 9. 
De nos Savans dans nos jours ignoré. 

Et dans YArioJle (trente-trçifie* 
me Chant.) 

Quefi'arte , con che i noftri antkhi fenno 
Mirande prove, a nofira etade è eftinta. 

Tranlporter avec fuccès les beau- 
tés des Poëmes étrangers dans la 
langue eft un talent fî rare^u'il a 
fait feul à /ceux qui Tout poffedé 
une réputation durable. Enchérir 
fur la penfée, égaler la fraîcheur de 
Texpreffion^ eft une réprôduiStion 
nouvelle. Ce font deux hommes 
élancjés dans la tiiême carrière , qui 
courent vers le même but. 
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Il feroit à fouhaîtçr que YArioJte 
& Mr. de Voltaire n^eujQTeJit point in- 
troduits de Moines dans leurs Poë- 
tties. Outre le refpeft dû à la Re- 
ligion, qui impofe le filence le plus 
févere fur fes Miniftres , il nous 
femble que le rôle qu'on fait jouer 
^aux Moines, à quelque chofe de dé- 
goûtant qui attrille la volupté, & 
flétrit f image du plaifîrv 

Snr Qu'un Poëté phjlofophe fe repré- 
*®^^^**^ffenta le deuil profond dans lequel ces 
lisbonncterribles convulfîons de la nature jet- 
tent une Nation entière, & qu'il ex- 
prime dans fon langage jes regrets; 
cela eft plus naturel que de prendre 
pour fujet de fes Chants , ces maf- 
facres combinés entre deux armées 
étrangères à l'intérêt qui les immole. 
.Quelle fuperbe fiftion Mx* de Voir 
tain pouyoit emprunter, pour don- 
ner 
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ner au ihonde des leçons. Il eut pu 
repréfenter les Cîeux indignés des 
crimes des hommes , ordonner à la 
nature de préparer dans fon fein Tin- 
ftrument de fa vengeance. Les Vol- 
cans , les Ruines célèbres qui atte- 
llent à Tunivers que dans tous les 
tems les entrailles de la terre fe font 
entrouvertes pour engloutir des por- 
tions du Globe, auroient fourni à la 
Poëfie des defcriptions neuves. La 
difficulté de rendre ces tableaux eut 
cédé à TArt de manier, la langue 
francoife. 

Les réfutateurs ont attaqué ce 
Poëme, ainfi que celui fur la loi 
naturelle. Un Poëte n'eft pas un 
Théologien. Tout homme qui écrit 
en Vers avertit que la fiétion eft fon 
élément; Tentreprendre comme un 
Doéleur fur fon banc, .c*eft une ri- 
dicule bévue. Lorsque ce Poëme pa- 

Tome III. U 
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rut, un Bel-Efprit moins empreffé 
de critiquer que de s'inftniire répon- 
dit ainfi à Mr. de Voltaire: 



»^f 



Voltaire mon efprît exempt de vanité 

Préféré à fes attraits ceux de la vérité. 

fX je dois t'oppofer des ràifons plus preffantes 

Dieu juge, récompenfe & punit les humains 

On dédaigne loin d'eux l'ouvrage de fes 

mains 

Où fansr choix & fans fin la matière éternelle 

Suit au hazard des ioix înconftantes comme 

elle 

Dans le premier fyfteme on ne peut fuppofer 

Que l'homme à fon Auteur prétende s'oppofer. 

J'ai mis dans un grand jour & déjà trop 

peut-être 

Le tableau de Tefclave ofant braver fon 

maître 

iDont rimpuîffance égale à la préfomptîon. 

Levé envain l'étendart de la rébellion. 

Mais fi voyant ce monde avec indifférence 

Dieu laifle répofer fon oifi,ve puiffance 

S'il veut que l'univers privé de fon appui 

•Suive éternellement l'ordre établi par lui 



\ 



DE MONSIEUR DE FOLTAIRR 307 

Pouvons nous raccufer, & de ces loU pre- 
mières 

Combiner les reflbrts ou rompre les barrières? 

Tout en iroit-il mieux fi la Divinité 

Nous eut marqués du fceau de Timmortalîté? 

Si l*homme Itoit plus fort, fi l'homme avoit 

des ailes; 

S% bravoit des douleurs les atteintes .mor- 

telles? 

Seroit-ce afiez pour lui? fe croiroit-il heureux? 

Tous ces dons raffemblés rempliroîentils fes 

voeux? 

'Hélas avec Duguet je defcehds dans moi 

même 

JEt j'y vois que d'un Dieu la puiffancç fu- 

prême 

S'épuiferoit envaîn fans contenter un cœur 

Qui dans ce qu'il n'a pas met toujours fon 

bonheur. 

On y lit ces quatre Vers : Poè'me 

Un doux Inquifiteur, un crucifix- en main . . . 

Au feu par charité fait jetter fon prochain naturelle 
Et pleurant avec lui d'une fin fi tragique 

Prend pour s'en confoler fon argent qu'il s'ap- 

Fiique; .. 

u 2, 



308 , HÏSraiRE LITTERAIRE . 

i' 

Voici les judideufes rema)rques 
d'un Ceiifeur i, pour ce qui regarde 
„ la coutume de brûler les Juifs en 
„ Efpagne , qui paroît à TAuteur fî 
^, barbare & fi înjûfte, il eft bon de 
„ lui enfeigner & à tous ces petits 
1) peuples des prétendus beaux ef- 
„prits, faifeurs de Tragédies, Co- 
„ médîes & Romans , qu elle en eft 
,, Torigine; afin qulls puiflent doré- 
„ navant en parler avec cette juftef- 
„ fe, cette folidité, qui n'eft guereis 
„ chérie de ces Meffieurs. ,, Ici TAu- 
téur remonte jusqu'au huitième Con- 
cile de Tolède , & il dit que les Juifs 
craignant detre chaffés d'Elpagne, 
en conféquence d'un canoii de ce 
Concile, donnèrent une déclaration 
de vouloir dorénavant vivre en Chré- 
tiens & confentirent à être lapidés 
ou brûlés s'ils y manquoient D'où 
îl conclut que puîfque les Juifs ont 
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eux mêmes confentîs à être brûlés , 
on ne doit pas trouver extraordinai^ 
re que les Chrétiens ayent fait re- 
vivre la rigueur d'un droit acquis 
par les voyes les plus rai/onnabks & 
les plus authentiques. 

Autre décifion tout auffi chari- 
table. Elle eft faite au fujet de 
ces Vers: . 

• ••.••. Nous damnons à la fois 

Ce peuple circoncis, vainqueur de tant de 

Rois, 

Londres, Berlin, &c« 

„ Où a-t-il appris que nous dBxa^ 
\y nons ces gens-là ? c'eft la loi qui 
,, les condamne 9 & même nous ob* 
,;Ugé de croire. qu'ils le font, & s'il 
,, Veut nous convaincre du contraire, 
„ qu'il prouve auparavant , ou que 
„ les Livres faints font une invention 
^, de rimpofture, ou que nous ne le$ 

U3 



-•■* ^p.3«s: autrement pré- 

■*'' ^Tie fur fa parole nous 

_ *^^- cette vérité pour un pré- 

•^j que fuivant aveuglément 

- 'v^uine , qui pendant tes trou- 

\ Je la Religion, fordt de la 

^ d'un ^uingle (le joli Apô- 

- _ ) on renonceroit à ce qui nous 

■, ^ enfeigné par Dieu même, & 

.pus le voile d'une prétendue cha- 

iité, oar croiroit que Netvton, Leib^ 

^mtz, Jéffbn, Locke, Ârijtite, So^ 

crate, Titus, Marc- JuHie kront 



de rayons couronnés, 



D'an chœur de '' Cbérnbins Cins cefTe ei|vî' 
ronnés. 

Le deAih dé cetouvrage étoît d*è- 
attaqué par des efprits emportés, 
i jeune homme- plein de lui mâ- 
& du défîr d'être connu , publia 
1756 des Kefiexiçns phOofc^hiques 
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& littéraires fut ce Poëme, „ Le gé- 
„ nie du Poëte nourri des maximes 
^, angloîfes & plein des idées de to- 
„ lérance, s'eft abandonné à une li- 
,, berté effrénée de penfer & de dire 
„ les chofes les plus dangereufes. „ 
Voilà ce qui n'eft pas fort phiio/ophi- 
que. „ Le génie de Mr. de Voltaire 
5, qui après avoir lancé des tourbil- 
„ Ions d'une flamme vive & brillan- 
^, te ne jette plus aujourd'hui que des 
„ foibles étincelles obfcurcies par 
„ beaucoup de cendres qui s'y'mê- 
„ lent. „ Voilà ce qui n'eft pas fort 
littéraire. Quiconque a lu ce Poëme 
eft convenu que Mr. de Voltaire n'a 
pas été aU delà mêm^i dans fes dix 
premières années. Quant à l'inégali- 
té du ftile • Horace en 9 donné Te- 
xemple , & Boileau , après la magni- 
fique defcription du paflage du Rhin^ 
ne dit-il pas: 

U 4 
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Bientôt, ♦*♦ .Mîiîs Wurft s'oppofe à Tardear 

qui m'anime 

Finiflbns îi eft tems, aufli bien fi la rime 
AUoit mal à propos m*engager dans Arnheim 

(♦) Je n'en fais pour fortir de pofte qu'Hil- 

dusheim. 

Parmi les Vers profaïques on comp- 
te ceux-ci: 

La Loi dans tout état doit être univerfelle 

Les mortels tels qu'ils foyent font égaux de- 
vant elle. 

Parmi les expreffions un peu trop 
familières : 

L'autre a du Dieu Brama défarmé la colère 

Et pour s'être abftenu de manger du lapin 

Voit les deux entr'ouverts & des plaifirs 

fans fin. 

(♦) Plaifanterîe bien mauvaife & expreflion 
qui n'eft pas françoife. Il a voulu dire, je 
ne fais pour en fortir , ce qui eft fort diffé* 
rent de je fCen fais pour fortir. Ce n'eft 
pas la cinquantième remarque à faire fur 
BoiUau réputé le plus correâ de nosEcri vains* 
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Parmi les penfées louches & énig- 
matiques : 

Le Cîel fit la vertu, l'homme en fit l'appa- 
rence. 



Farmî les fautes contre la langue : 

Quelques traits échappes d'une utile morale 
Dans leurs piquans écrits brillent pa'r inter- 



valle* 



au lieu ^intervalles. 



Ce Poëme inintelligible pour la La 
pluspart des Lefteurs contient des ^^^^^ 
détails fort agréables à ceui qui en Genève, 
ont la clef. On y trouve à regret à 
la fin du fécond Chant un portrait du 
célèbre Roujfeau de Genève^ qui n'eft 
ni décent ni reiTemblant. Monfieur 
de Voltaire fe trompoit de bonne foi 
fur cet éloquent & iingulier moralifte, 
qui joue dans ce Poëme un rôle 
plus propre à faire tort au Poëte 

u 5 
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qu au Philofophe. Je ne fais fi le 
Citoyen de Genève avoit deviné 
jufte, lorsqu'il foupçonnoit la caufe 
de llnimitié de Mr. de Voltaire. On 
a trouvé les Notes fuivantes à Bour- 
goin dans le Dauphiné, où Roujfeaù 
avoit eu, dit-on, quelques démêlés 
avec les Magiftrats. La dernière feu- 
le appartient à nôtre fujet. Mais peut- 
être le lefteur pardonnera cet écart 
en faveur de la fingularité des idées 
que préfente ce petit morceau. 

: ^UGEMElSfS 

du Public fur mon compte dans les divers 
états qui le compofent. 

Lés Rois & les Grands ne difent 
pas ce qu'ils penfent, mais ils me 
traitèrent toujours généreufement. 

La vraie nobleffe qui aime la gloi- 
re & qui fait que je m'y connois, 
m'honore & fe'tait. 
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Les Magiftrats me haïÏÏent à cau- 
fe du tort qu ils m'ont fait. 

Ces Philofophes que j'ai démafqués 
veulent à tout prix me perdre, &\ 
réufliront. 

Les Evêques fiers de leur nâiflan- 
ce & de leur état m'eftiment fans me 
craindre, & s'hbnorent en me mar- 
quant des égards. 

« » - ■ > • ■ * ' 

Les Prêtres vendus aux Philofo- 
pjhes aboyent après moi , . pour faire 
leur Cour. 

* f 

« 

Les Beaux-Efprits fe vengent, en 
m'infultant , de^la fupériorité qu'ils 
fentent. 

• ."■••' . ■ ' 

Les femmes dupes de deux hom- 
mes (Hume &i Walpole^ qui les ' 
méprirent, haïflent celui qui a méri- 
té le mieux d'elles. 
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Les SmiTes ne me pardonneront 
jamais le mal qu'ils m'ont fait. 

Le Magiftrat de Genève fen»fes 
torts, fait que je les lui pardonne, 
& les répareroit s'il ofoit. 

Les Chefe du Peuple élevés fur 
mes épaules, voudroient me cacher 
fi bien qu'on ne vit qu'eux. 

Les Auteurs me pillent & me blâ« 
ment, les firipotis me maudiifent, & 
la canaille me hait. 

Les gens de bien , s'il en efl en- 
core, gémiflent tout bas fur mon fort, 
& moi je le bénis , s'il peut un jour 
înftruire les mortels. 

Voltaire que j'empêche de dor* 
mir, parodiera ces lignes: fes grof- 
fieres injures font un honunage qu'il 
eft forcé de me rendre malgré lui. „ 

On avoit joint à la copie ces lighes 
qui femblent être ajoutées par une 
Autre main. 
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,^Le Peuple qui étoît mon idole, 
ne voit en moi qu'une perruque mal 
peignée & un homme décrété. „ 

Nous placerons ici une remarque 
de Mr. . de Voltaire qu'on peut appli- 
quer non aux Vers , mais au fujet 
du Poëme de /a Guerre de Genève. 

5, Le Lefteur doit trouver bon 
,, qu'on ne faffe aucun Commentaire 
„ fur une pièce qu'on ne devroit pas 
„ même imprimer. 11 leroit mieux 
„ fans doute qu'où ne publiât que les 
,, bons ouvrages des bons Auteurs, 
„ mais le public veut tout avoir, foit 
„ par une vaine curîofité, foit par 
„ une malignité fecrette qui aime à 
„ repaitre ïes yeux des fautes des 
jy grands hommes. 

Ajoutons encore qu'ils ont per- 
du le droit de. faire des ouvrages mé- 
diocres , lorfqu'ils en ont publié un 
grand nombre^ digue du fuffirage um? 
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verfel. On voit avec une fecrètte 
peine celui que Ion génie place au 
deflus des autres dfefcendre aux com- 
mérages d'une ville, & donner une 
efpèce d exiftence à des noms igno- 
rés & faits pour l'être à jamais. L'ob- 
jet xjui liait le plus de bruit autour de 
nous quelque petit qu'il foit en lui 
même s'empare d'une partie de nô- 
tre attention, & de ce côté là\ la re- 
traite à fes inconvéniens conune le 
tumulte de Londres & de Paris. 
. ^ Il n'y a qu'une opinion fur la pré- 
éminence de Mr. de J^oltaire dans un 
genre brillant & facile qui fuffifoit 
autre fois pour faire une réputation. 
Ses ennemis mêmes fe preflent de le 
placer au deflus de tout ce qui a exi- 
fté, afin d'avoir l'air de l'impartiali- 
té , lorfqu'un moment après ils don- 
nent le pas fur lui à ceux qui ont 
couru d'autre carrières* Un grand 
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nombre de Poëtes françois, ontbe- 
foîii de ce fecours , pour foutenir 
leur réputation. 

Mr. de Voltaire ^ qui peut négli- 
ger femblable reflburce, a eu par def- 
fus eux le précieux avantage de 
cacher des reflexions utiles ^ fous 
cette parure légère, d'amufer là rai- 
fon y fans qu'elle fe reprochât les mo- 
mens qu'elle accordoit à ces frivoli- 
tés , & de conferver au milieu de la 
gaité la plus vive un certain mam- 
tien, que fes prédéceffeurs, perdoient 
prefque tous de tems en tems. 

Cette S^yre pardonnable à la Le 
jeuneffe de Mr. de Voltaire^ mais qui ^^^f^ 
n'eut jamais dû peut-être figurer dans Goût 
la CoUeftion de fes Oeuvres a tou- 
jours paru différente dans chaque 
Edition. „ On lui avoit reproché, 
„ ( & cela très injuftement ) qu'il 
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y^ fembloit dégrader dans fon Tem- 
„ pie les plus célèbres Ecrivains 
„ pour s'y referver la place la plus 
„ diftinguée , & qu'il fous-entendoit 
^, modeftement qu'il étoit le feul 
,, Ecrivaîh parfait. Il a eu égard à ce 
,, reproche , & pour fe difculper il 
„ s*eft pincé lui même en galant hom- 
,, me, mais doucement. ,> 

La Critique lui dit: 

> 

. Surtout gardés vous bieti de rire 
Des Auteurs que vous avés vus ; 
Cent petits rivaux inconnus 
Criroient bien vite à la Satyre^ 
Corrigés vous» fans les inftruire^ 
Donnés plus d'intrigue à Brutus 
Plus de vraifemblance à 2dire 
Et croyés tnol, n^oublîés plus 
Que Vous avés fait Artemire. 

„ Je vis bien , ajoute-t-il , qu'elle 
„ en alioit dire d'avantage je m^'esqui-: 

;, vaî. ,, 
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„ val„ Cétoît prudent, la Critique 
eft maligne. Peut-être lui eut elle 
dit un ^ mot de quelques ouvrages 
compofés avec trop de précipitation? 

On trouve dans ce Temple un 
paflage contre ia Fontaine affez ex- 
traordinaire, „ il retranchoit les pre- 
„ mieres & les dernières de fes Fa- 
„ blés , accourciflbit fes Contes. „ 
Il n'en eft pas des Fables comme des 
Tragédies. On fait que les Frères en^ 
nemis eft la première pièce de Racine^ 
& Mariamne la féconde de Mn de 
Voltaire. Mais il eft douteux que 
la Fontaine fe foit aflGujetti à publier 
fes Apologues félon Tordre chronolo- 
gique de leur exiftence. Mr. de Vol- 
taire ne pouvoit pas foufifrir les Fa- 
bles. Ce que nous trouvons naïf lui 
fembloit niais. Ces fobriquéts affec- 
tés à chaque animal le laiToient d'im- 
patience, Âd il ne f^ivoit aucun gré 

Tome IIL X 
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à la nature d'avoir fait un i!^ Fontau 
nBj & encore moins à la Fontaine,, 
d'avoir fi bien profité des dons de la 
nature. Quant aux Contes, il ne par- 
donnoit ni à leur indécence, ni à la 
monotonie des fiijets , ni à la Ion- 
gueur des détails. 

On défîreroit que Roujfeau fik 
mieux apprécié dans cette ingénieu- 
fe bagatelle; que l'imagination eut 
fait un peu plus de firais. La mono^ 
,tpnie àes tours efl: d'autant plus ex- 
traordinaire que dans une longue 
lettre qui fiiit , Mr. de V^oltaire ra- 
conte q«e c'efl: un ouvrage de So- 
cîieté- Pourquoi les Editeurs ont-ils 
placé les variantes ? C'efl: manquer 
au public & à la gloire de l'Auteur. 

Lorfque cet ouvrage vît le jour, 
on fe plaignit amèrement de ce que 
le TempU du Goât^ placé en France, 
n'admettoit avec les François que 
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quelques habitans de la Grèce & de 
ritalîe. Cette exclufioû choqua des 
efprits d'ailleurs bien fiaits qui défa- 
J)rouverent plus encore cette Apo- 
ftrophe. 

O vous! Meilleurs les beaux efprits | 

Si vous vonlés être chérie 

Du Dieu de;, la double moptagnejj 

Et que dans .v5s galans écrits 

Le Dieu du Goût vous accompagna 

Faîtes tous vos Vers, à Paris 

£t n'allés point en Allemagne. 



^ ^ * * 



En 1733. parut une Comédie en 
-un A6ie intitulée le Temple du Goût. 
Toutes les idées en font prifes de 
rouvrage de Mr. de Vokmre^ mais 
on àuroit pu en tirer un meilleur 
parti. 

• 1 • » 

*. • 1 1 \ ' , ■ • 

Le bonfens & Vefprît ouvrent la 
Scène. Comme ils entrent en fe que- 
rellant le Dieu du Goût les prend 

X a 
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Le bonheur eft le port où tendent les ha^ 

mains 9 

Les écueils font frequens, les vents font in- 
certains , . 

Le Ciel, pour aborder cette rive étrangère, 

Accorde à tout mortel une barque légère. 

Ainfi que les fecours &:c. 

Les Poëmes philofophiques re- 
montent à la plus haute antiquité. 
Enijoédocie avoit pris pour fujet la for- 
mation de Tunivers. Les Grecs prê- 
tèrent fou vent le coloris & l'harmo- 
nie du Vers aux dogmes abftraîts 
de la Philofophie morale. Héfode a 
fourni dans fon Poëme , intitulé les 
travau^x & les jours des principes 
à Pythagore & à Sdîon. (f) Pope 



tm 



(*) A la' vérité Prior avoit compofé avant 
Pope , Salomon ou la vanité du monde. 
Maïs comme il n'a plus été queftîon de 
ce Poème, quand ceu?c de Pope ont paru, 
je place à cet Auteur Tépoque des Poë- 
ines philofophiques» 
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donna cçt exemple à rAngleterre. 
Mais il appartenoit à Mr, de Voltai^ 
Te d'élever ce genre à un degré d^ 
perfeftion, dont perfonne n'a appro- 
ché depuis. 

Mn de la Harpe a dans les Mufes 
rivales fait dire à Uranie; 

Je ne dus qu'à lui feul ces brillans attributs j 

Ceft par lui que la Poèfie 
Fit entendre des fons aux mortels inconnus 

Et que le voile d'Uranîe 

devint l*écharpe de Venus.' 

; Mr. de MarmonUl a obfervé avec 
railbn que Lucrèce & Pope avoient 
fait parler Uranie en beaux Vers, 
avant Voltaire ^ & qu'elle de voit être 
encore plus fiere de ce qu'il avoit 
fait pour elle dans la Philofophie 
morale. 

X4 
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Le • Idées heureufes, coloris char- 
'^^V^^ mant, tableaux deflinés d'après na- 
^ Vérité, tore. Cette pièce pourroit fervir à 
prouver ce que c*eft que le talent 
d'embellir. Tout le monde a dit qu'on 
redoutoit la vérité, que les bienfaits 
étoient facilement oubliés, & per- 
fonne n'a dit, & ne dira jamais mieux ; 

A fes côtés h fidèle interprète, 
La vérité charitable & difcrete. 
Toujours utile à qui veut récoutcr,' 
Attend envain qu'on l'ofe confulter; 
Nul ne rapproche & chacun 4a regrette; 
par contenance un livre eft dans fes làains 
Où font écrits les bienfaits des humains; 
Poux monumens d'eflime & de tendrefîe 
Donnés fans faite, acceptés fans baflipATe 
Pu protefteur noblement oubliés 
Pu protégé fans regret publié$ 
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C'eft des vertus l'hiftoire la plus pure, 
L'hîftoire eft courte, & le livre eft réduit 
A deux feuillets de gothique écriture 
Qu'on entend plus & que le tems détruit. , 

Quand Mr. de Voltaire a mis 
dans le Temple du Goût que pour les 
Poëfîes fugitives il cédoit ce pas à 
ChaulieUy ceft aflurément, parceque 
lorfqu on eft chez foi, il en faut fai- 
re les honneurs. 

Mr. de Voltaire étoit vraiment at- Vers 
taché aux qualités eftimables de cet- j^ j^^^^. 
te célèbre Actrice défîrée & vue avec de 
plaifir dans les Sociétés les plus choi- M^^^"'- 
fies & les plus difficiles de Pct^'^is^CoMwmt 
La Champagne fût fa patrie; elle dé- 
couvre fon talent dans un Speélacle 
de Société. Il fût développé par U 
Grande & exercé d'abord a Stras^ 
bourg. Elle débuta à Paris en 1717. 

X5 



330 HISTOIRE LITTERAIRE 

Voici rEloge qu'on en fait. „ Elle 
, alloit d'abord au cœur , & le 
, frappoit vivement. Elle anîmoit 
, môme les Vers foibles par la finef- 
, fe & le feu de fon jeu. Le pathéti- 
, que de la déclamation dans pres- 
^ que tous les grands caraftères tra- 
, giques n'a jamais été pouflë plus 
, loin. Cependant comme Garrick j 
, elle n'avoit ni une grande vbix, ni 
, une preftance avantageufe^ ni beau* 
, coup de ces grâces , qu'on exige 
, prefque des perfonnes de fa pro- 
, feflion. Mais elle étoit parfaitement 
, bien faite avec un maintien noble 
, & affuré , & une grande expref- 
, fion de pbyfîonomie. Le goût re- 
, cherchéi& la richefTe de fa parure 
, donnoient un nouvel éclat à fon air 
^ impofant, à fa démarche ^ & à fes 
> geftes précis & toujours éner- 
, giques. • , 
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C'eft elle qui a banni le Chant de 
la déclamation, & qui la première 
a mis en ufage les robes de Cour, 
en jouant Elifabeth dans le Comte 
d'EJfex. 

Elle joignit au talent de la décla- 
mation, de la politefle, de refprit, 
& orne grande douceur dans la So- 
ciété. On a de fes Lettres que Voi^ 
tîire ne défavoueroît pas. Je crois 
même que Mr. ctAllinval fous le nom 
de Georges U^inck en a recueilli quel- 
ques unes. En voici un Fragment, 
^qui juftifie cet Eloge. . 

„ Vous connoiflez la vie diflipée de 
Paris & les devoirs indifpenfables 
de mon état : je paffe mes jours à 
faire les troîs-quarts aumoins de ce 
qui me déplaît ; des connoiiTances 
nouvelles , mais qull m'eft impoffi- 
ble d'éviter^ tant que je ferai liée 
où je fuis , m'empêchent de cultiver 
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les anciennes, & de m'occuper chez 
moi félon mon gré ; c'eft une mode 
établie de diner ou de fouper avec 
moi , parceque quelques DucheflTes 
m'ont fait cet honneur. Il eft des per- 
fonnes dont les bontés me charment 
& me fufFiroient, mais auxquelles 
je ne puis me livrer, parceque je 
fuis au public, & qu'il faut abfolu- 
ment ou répondre à toutes celles qui 
ont envie de me connoître, ou pat- 
fer pour impertinente. Quelque foin 
que j'y apporte, je ne laiflTe pas de 
mécontçnter î fi ma pauvre fanté ^ 
qui eft foible comme vous favez me 
fait réfufer ou manquer à une partie 
de Dames que je n'aurai jamais vues, 
qui ne fe foucient de moi que par 
curiofité, ou fi je l'ofe dire, par air, 
^car il en entré dans tout:) vraiment 
iiit l'une, elle fait la merveilleufe ; 
une autre ajoute, c'eft que nous ne 
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ibmmes pas titrées; fi je fuis fériéufe, 
parcequ'on né peut pas être fort 
gaye au milieu de beaucoup de gens 
que Ton ne connoît pas : c'eft donc 
là cette fille qui a tant d'efprit , dit 
quelqu'un de la compagnie! ne voyez 
vous pas qu'elle nous dédaigne, dit 
un autte, & qu'il faut favoir du Grec 
pour lui plaire? elle va chez Mada- 
me de Làfnbèrt. Je ae fais pourquoi 
je vous fais tout ce détail, car j'ai 
bien d'autres chofes à vojus dire, 
mais c'eft que je fuis encore toute 
remplie de nouveaux propos de cet- 
te eipèce, & plus occupa que ja- 
mais du défir de devenir libre, & 
de n'avoir plus de Gour à faire qu'à 
ceux qui auront réellement delà bon- 
té pour moi , & qui fatisferpnt & 
mon cœur & mon efprit, Ma vani- 
té ne trouve point que le grand nom- ^ 
bre dédommage du mérité réel des 
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perfonnes : je ne me foucîe point de 
briller, j'ai plus de plaifîr ceint fois 
à ne rien dire, mais à entendre de 
bonnes chofes , à me trouver dans 
une focieté douce de gens fages & 
vertueux, qu'à être étourdie de tou- 
tes les louanges fades que Ton me 
prodigue à tort & à travers en bien 
Àe^ endroits. Ce n'eft .pas que je 
manque de réconnoiflance ni d'envie 
de plaire; mais je trouve que Tapro-» 
batiori des fots n'eft ;flatteufe que 
comme générale , & qu'elle devient 
à charge quand il la faut acheter pa^ 
des complaifances particulières & 
réitérées, &c. , 

L'Auteur a fupprimé dans les der- 
nières Editions ces fîx Vers , qui 



Epître 
a 

ftSSiis *^^»^°^î^^^*^ la- pièce: 

de 



la Vigne. 



Je fais ce que je pub hélasl pfoôr être fage 
Foui* amctTer ma liberté ; 
Mais 11 quelque jeune beauté . 



\ 
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Empruntant ta vivacité, 
Me parloit ton charmant langage, 
Je rentrerois bientôt dans ma captivité. 

^ Le Poëte dit: 



Ode 



grie. 



Beaux Arts, enfans du Ciel, de la Paix & * 

des Glaces la Reine 

JJTT 

Que Louis en triomphe amena fur fes 

traces 

Ranimés vos travaux il brillans autrefois 

Nos mains découragées 

Nos lyres négligées 

Et nos tremblantes voix.. 

Un Cenfeur plein dé goût & de 
jugement s écrie : „ Pourquoi nôtre 
„ Poëte slmagine t-il, que les Beaux 
5^ Arts ne font pas fi bien cultivés 
„ dans la guerre que d^ns la paix? 
„ Quoi de plus grand que d'appren- 
„ dre à répandre la même tranqui- 
5, lité fur nos frontières que dans le 
j, cœur de FEtat. Quoi de plus mer- 
„ veilleux que les productions de 
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Daphné. 
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„ nos Ingénieurs. „ Que n'âjoute-t-il 
quoi de plus curieux que de voir le 
canon balayer des files entières , les 
bombes détruire & embrafer les vil- 
les, & des milliers d'hommes s'en- 
tre-égorger avec Tarme blanche. 

Epître Vous arrivez conduite par l'amour; 

On vous préfente à la Reine, .au?c P^nceffes, 

Aux vieux Seigneurs qui dans leurs vieux 

propos 
Vont regrettant- le Chant de la Duclos . . . 

Vous recevez complimens & careffes; 

Chacun accourt, chacun dit,, la voilà, 

De tous les yeux vous. êtes remarquée, 

De mille mains on vous verroit claquée. 

Dans le falon, fi le Roi n'étoit là. 

Pancrace fuit: un gros huiflier lui ferme 

La porte au nez; il refte comme un terme, 

Sa bouche ouverte, & le front interdit. 

Tel que Francus, qui tout brillant de gloire, 

Ayant en Cour préfenté fon mémoire. 

Crevé à la fois d'orgueil & de dépit. 

Il gratte, il gratte > il fe préfente, il dit, 

Je 
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Je fois l'adtear. Hélas! mon pauvre here^ 
C'eft pour ,cela que vous n'entrerez pas. 
Le malheureux honteux de fa mifere 
S'efquive en hâte, & murmurant tout bas 
De voir en lui les neuf Mufes bannies, 
Du tems paffé regrettant les beaux jours, 
Il rime encor, & s'étonne toujours 
Du peu de cas qu'on fait des grands génies. 

Je ne fais sll ne faudroît pas fup- 
primer ces exagérations, Boileau^ 
quelques Auteurs comiques ont jette 
des ridicules fur des intrus en Lit- 
térature; on a appliqué aux Gens 
de Lettres en général, ce qui ne 
pouvoit convenir qu'à ceux qui dés- 
honorent la profeffion la plus diftin- 
guée , & dont Mr. la Croix a fait 
un fi beau portrait. 

„ Placés au milieu d'une Natiqn 
,, pour 1 éclairer , la nature femble 
„ avoir mis la vérité fous leur fauve- 
^, garde. Cette vérité eft lé feu facré 
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„ dont ils doivent entretenir la pré- 
„ cieufe lumière; bientôt cette flam- 
„ me céiefte s'obfcurcit & s'éteint, 
„ Il de viles paffions en approchent, 
„ fi fes gardiens font détournés de 
„ leur auguile emploi par la flatterie, 
„ par Tatabition , par le défîr hon- 
„ teux de s'enrichir , par la crainte 
„ de déplaire à des courtifans vi- 
jy cieux. Ah ! fi les Hommes de Let- 
„ très avoient une jufte idée de leur 
„ fupériorité; s'ils en portoient toû- 
„ jours le fentiment dans leur ame^ 
„ combien ils craindroient de fe dé- 
„ grader en fe mêlant dans la foule! 
„ comme ils fe tiendroient à une no- 
„ ble diftançe des plaîfirs vulgaires! 
„ latisfaits de leur propre grandeur, 
„ ils dédaigneroient celles qui ne font 
„ point offertes au fublime mérite , 
„ aux talens diftîngués. On les ver- 
^, roit dominer dans les cercles par 
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,, un extérieur de fagefle & de mor 
,, deftie, plus impolant que les de- 
„ hors de Torgueil. On les écoute- 
„ rok avec attention, parceque leurs 
„ paroles feroieàt rares & pleines de 
„ fens. Leur gaité feroit celle de la 
,, finefle, leur politefle, celle du goût. . . 
,, Peut-être fuls-je dans Tillufion ; 
„ mais il n'y a point d'homme fur la 
,, terre plus grand à mes yeux qu'un 
„ Philofophe modefte dans le fein d'u* 
9, ne inrnienfe érudition : fîlentîeux 
„ avec le talent de la parole , doux 
9, dans la profpérité, courageux dans 
,, la perfécution, fenfible avec fes 
„ amis , , fes proches , fes égaux, & 
„ toujours fier avec ceux qui vou- 
„ droient dominer fur lui. „ 

Cette Epître charmante, que tout Lavîe 
le monde fait par cœur a donné lieu ^* ^^^ 

. et de 

à une pièce angloife intitulée te train Verfaii- 
de vie d'une Femme du bel air. On y l«s. 

Y a 
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_ t 

trouvera la différence des mœurs des 
deux Nations. 

Midi fonnant Madame fe réveille 

Ou même un peu plus tard: & ce n'eft pas 

merveille 

Ce n'eft que ce matin qu'elle s'eft mîfe au lit 

Quand on eft à jouer la veille 

Il faut bien malgré foi qu'on y paiTe la nuit 

Elle baille, appelle fa femme de 
Chambre. 

Dans fon déshabillé fe met 
Et pour fe rafraîchir s'en va d'un air malade 
Avaler doucement un bon coup de barbade. 

Arrive unUfurier, le Thé, la Coëffeufe 

De plus le Ginqualier, le Juif, la Révendeufe, 

La foire aux Merciers ambulans 

L'un montre fon étoffe, un autre fes dentelles 

L'un de riches bijoux, l'autre des bagatelles 

Tous mentent & font des fermens. 

Madame cependant caquette 

Se fait à bon marché quelque mauvaîfe emplette, 
Et libre enfin de fes foins importans 

S'en va contente à fa toilette. 



DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 341 

Elle la quitte pour fe mettre à 
table entourée à fon infçu des con- 
vives priés par fon mari. 

La table à peine eft déiïervie 
Qae Madame à fon tour reçoit la compagnies 

De vingt buveufes de Caffe 

Au bruit de l'Efcadron coè'ffé 

Le Dieu du filence s'efquivc; 
La modefte pudeur s'envole en rougiflant 

« 

Et la difcretion craintive 
Comme elle peut fe fauve en gémiflant 
A leur place auffitôt une au^re troupe arrive; 

Ceft la folle préfomptîon. 

L'étourdie îndifcretion, 
]L2L médifahce aux défauts attentive 

Et toujours prête à babiller; 

La mauvaifè plaifanterie 
Qui fans favoir pourquoi fe préparer à railler; 

Là rampante boufFonerie 
Et le gros rire eh cafaquin crevé; 

La fourcilleufe hypocrifie 

A Tair auftere & refervé; 

Et près d'elle la pâle envie 

Y3 
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Portant de tout un jugement malin 
La vanité miroir de' poche en main 
Et l'impudence avec fon front d'airain 

Puis TafFeftation dont tous les traits vous 

choquent 

Et de qui tous les os avec art fe disloquent; 

La fuperbe ignorance enfin 

Qui planant d'une aile pefante 

Au deffus du Sénat en ce lieu raffeinblé 

Répand dans les cerveaux, par le crâne iëlé 

Son influence bien&ifante 

^ 

Alors commencent les fottes que- 
rellés , les mots à double entente ^ 
les foupçons malins , les infidelles 
rapports ; ils ne font fufpendus que 
par le jeu, où Ton difpute , Ion tri- 
che, Ton jure contre la fortune. 

Mais quel effet enfin produira cet orage? 

Pas plus de mal qu'un fimple badinage; 

Chacune confefi!e en fon cœur 

Qu'on lui dit vrai quand on dit qu'elle trompe 

On a bu toute honte , & pour le point 

d*hoimeur 
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Vous ne verrez jamais qqe le jeu s'inter» 

rompe. 
A peîne a>t-on le tetns d'avaler un morceau. 

On s'y met; il faut bien qu'on foupe. 

Maïs vous voyez bientôt la vigilante troupe, 

Revoler au combat avec un feu plus beau. 

Même tapage encor: Charivari nouveau: 

Coupes donc • • . donnés vite . . • à vous, 

& de plus belle 

r 

On pétille, on babille , 6n triche , on fe 

querelle 
On n'aura jamais fait: à la fin cependant 

Oh! oh! dit-on, la matinée eft fraîche 

Des chaifes • . . Point de chaife. Eh bien en 

attendant 
Nous pourrons feire un tour? allons qu'on 

fe dépêche. 
Le tour eft feit; partons. . . Mon écharpe • , 

Mes gans . . 
Ma Coè'fie • • Mon Manchon. Mais à propos 

* Madame; 

Où joura-t-on ce foir? chez moi je vous 

attends 
JBon jour . . adieu- . . bon jour , & revoilà 

* ma femme . 
Qui maudiflant le jeu prête à récommencer 

Près de Monfieur qui ronfle au lit va fe 

gliffer. 

Y4 
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jLe Cet Apologue ou cette Allégorie, 

Marfeii- cQ^me ToD youdra , attaque une 

& grande erreur que Torgueil humain 

le Lion, a enfantée, & nourrit encore avec 

une ridicule opiniâtreté. Cette erreur 

eft celle qui nous perfuade, que tous 

les mondes ont été faits pour Thom- 

me , que les aftres ne ' brillent que 

pour Téclairer , & que les autres 

êtres n'exiftent que pour le fervir. 

Si nous parcourions en détail tou- 
tes les pièces fugitives de Mr. de 
f^oltairej il faudroit répéter à chaque 
inftant les mêmes éloges, & pein- 
dre les grâces naturelles & enjouées 
qui ont diâé tant de morceaux pré- 
cieux. Le fuccès de ce genre tient à 
une extrême facilité & à un goût 
épuré, La facilité permet quelques 
négligences, mais le goût empêche ^ 
qu'elles lie dégénèrent en prolixité; 
ce ^enre ^ui faifoit autrefois unç 
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grande réputation quoîqulnfinîment 
perfeftionné depuis trente années, 
n'obtient qu'une eftîme paflagere. 
Mais les fuflfrages fe font li univer- 
fellement réunis en faveur de Mr. de 
Voltaire que fa fécondité originale 
obtient fans ceffe de nouveaux éloges. 
L'efprit feul ne fuflfit pas , ce n'eft 
pas encore affez d'avoir la grâce de 
Texpreflion , il faut de la gayté, de 
la délicatefle, de la fraîcheur. Gr ef- 
fet avoît de la moIefTe & de l'aban- 
don, mais un peu de monotonie; 
ChauUeu de l'aifarice & de la volup- 
té, mais une touche inégale ; Desma-^ 
his de l'imagination, du coloris j mais 
tin peu de fecherefle. Voltaire a lui 
feul les charmes des autres , & ne 
laifle pas délirer ce qui leur nian- 
quoit,. L'âge n'a eu aucune influence 
fur cette portion de fes talens. Les 
fyftemes^ les cabales^ 'h, taSfiquey le 

Y 5 
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Fujfe à Paris j le Marfeillois Ton- 
portent en gaité fur fes premières 
productions. D'ailleurs les fujets les 
plus frivoles en apparence, cachent 
un fonds de raifon & de Philofophie 
qui ajoute infiniment de prix à la ma- 
nière, dont ils font traités. Horace 
avoit été fon modèle. Il eft (Quelque- 
fois furpaifé. 

On défîreroit feulement que Mr. 
de Voltaire fe fût mieux reflbuvenu 
de ce précepte, que lui même a don- 
né dans fes Quejlions encyclopédiques. 

„Si un ignorant, un folliculaire 
„ fe mêle de critiquer à tort & à tra- 
„ vers , vous pouvez les confondre, 
„ mais nommez les rarement , de 
„ peur de fouiller vos Ecrits. „ 

(rott. quejl. eneycU 71 2. 6. jmg. i^Sd 
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I 

ROM ANS ET CONTES, 

L'unîverfalîté des talens tient une 
place affez peu diftinguée dans 
ropinion de bien des gens,parcequ'elle 
eft prefque toujours aux dépens de la 
perfection. Les protefteurs de cette 
idée s'appuyent avec complaifance 
fur Texemple de la Motte & de Fon- 
tenelie fupérieurs dans un genre, & 
au deifous d'eux mêmes dans tous 
les autres. Je foupçonne qu'on a con- 
fondu deux chofes fort différentes, 
qui font d'effayer toutes les carrières, 
ou de fe frayer des routes nouvel- 
les. Choififfons à nôtre tour l'exem- 
ple de Mr. de J^oltaire. Il n'a pas - 
dédaigné le genre frivole des Ro- 
mans, & de plus a donné à ce gen^ 
re de compofitions une tournure neu- 
ve , qui par un chemin femé de fleurs 
vous conduite un but philo&phique» 
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Sa brillante imagination s'efk délaifée 
dans des Contes pleins de gayté» 
mais il a retranché la licence qui 
avoit trop fouvent aidé la Fontaine^ 
Vergier^ Grecourt & Bocace^ la Rei- 
ne à^ Navarre^ fes devanciers. Il 
céda à la douceur de fe vanger des 
méchans, au plaifir d'humilier les 
fots orgueilleux^ mais il ne déchira 
pas avec les verges de la Satyre & 
la gayté qu'il mit dans les inutiles 
ouvrages, les rangea dans la clafTe 
de ces ouvrages d'agrément, qm 
n'ont que le fuccès du moment ; au 
lieu que fes prédécefleurs ayant mê- 
lé la morale aux ridicules & aux vi- 
ces de leurs martyrs, leurs Vers ont 
pris une confîftance dans le monde 
littéraire ^ qui tranfmettra de fîècle 
en fiècle les noms dévoués au ridi- 
cule. Un Poëme héroï-comique échap- 
pa malheureufement à ia brillante 
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fécondité. Si d'une main on eft ten- 
té de lui, arracher le pinceau trempé 
dans les couleurs de TAretin , il faut 
le couronner avec Tautre des lau- 
riers qui croiflent fur le tombeau de 
VArioJte. Il a eu tous les genres d'am- 
bition, mais auffi tous les talens qui 
les juftifient Si Ton excepte TO- 
de & la Comédie j'ignore quel fuc- 
ces on peut lui conteften Et fi je ne 
défends pas d'avantage la Comédie, 
jp défîrerois cependant favoir, quel 
rang on affigneroit dans la Républi- 
que des Lettres à celui qui auroit 
fait Nanine , V Enfant prodigue & 
lEcoJfaife. 

Cette univerfalité des talens eft 
ce qui frappe le plus cependant dans 
cet amas de louanges répété de tou- 
tes les façons depuis un demi fiècle. 
Voici ce qu'uft homme de beaucoup 
d'efprit lui écrivoit: 



v> 
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J'iroi3 admirer ce génie ^ 

De l'empire des arts, phénomène brillant , 

Qui modèle parfait dans des genres contraireSi 

Courant par cent chemins à l'immortalité , 

Fera penfer un jour à la poftéritéi 

Qu'au fiècle de Louis ont vécu trois Voltaires. 

Nôtre eTprit eft bornéi nos talens font divers^ 

Tel écrit bien en Profe ^ fait de méchans 

Vers; 

Rival d'Horace & de Pindare, 

'RouiTèau dans le Comique aflis aux derniers 

rangs, 

Fait voir que la nature avare , 

Raranent au même honmie accorde deux 

talens. 

Quand Boileau quitte la Satyre 
Et veut prendre dans TOde un vol audacieux; 

C'efl: avec des ailes de cire, 

Icare qui s*éleve aux cieux. 
Maïs pour toi jouiffant d'une gloire plus pur^ 

Toi, qui femble pétri d'autre limon que 

nous y- 

Enfant gâté de la nature. 
Voltaire, ton talent eft de les avoir tous. 
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Dans un Journal ('^) qui dît que Candide. 
tous les gens impartiaux ont trouvé 
Candide fort flat ^ on lit encore que» 
r Auteur de l'Oracle des nouveaux 
Philofophes „ Enflé par Tapproba- 
,, tion que. le public lui a donnée, & 
,, par les marques de bonté dont le 
„ Pape fiegçant a daigné le combler, 
„ il étend fes vues & fes réflexions 
,, fur Candide. „ N'eft-il pas plaifant 
de voir cette influence de la protec- 
tion du Chef de FEglife , qui occa- 
iîonne de profondes méditations fur 
une plaifanterie de Société? 

Lôrfque ce joli Roman parut, 
Stanislas fe le fit lire : à Tendroit où 
Ton raflfemble tant de Princes à Ve- 
nife^ il fût fâché d'y voir Théodore y 
& trouva que TAuteur eut mieux 

(♦) Bibliothéqoe des Sciences T. XV. 1761, 
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fait d'amener tous ces Princes à Lu- 
nevillcy où il les auroit bien reçus. 

On a été furpris de ce que Mr. 
de Voltaire^ qui dans tant d'occafions 
a fait TEloge de Milton^ a mis dans 
la bouche du Seigneur Pococurante 
ce jugement C'ell en parlant de 
V Homère Anglpis: „Ce barbare qui 
,, fait un long Commentaire en dix 
„ Livres de Vers durs , du premier 
,, Chapitre de la Genèfe, ce groffier 
„ inytateur des Grecs , qui défigure 
^, la Création , & qui tandis que 
„ Moife repréfente l'Etre étemel , 
„ produifant le monde par fa parole, 
,, fait prendre un grand compas par 
^, le Mejfiah dans une armoire du Ciel 
,, pour tracer fon ouvrage ; moi 
„ j'eftimerois celui qui a gâté TEnfer 
,, & le Diable du Tajfe; qui déguife 
,, Lucifer tantôt en Crapaud^ tantôt 
iy en Pigmée; qui lui fait rebattre cent 

^ „ fois 
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fois les mêmes dircours ; qui le fai$ 
difputer fur la Théologie ; qui en 
imitant férieufement rinvetntion co- 
mique des armes à feu de XAriojle^ 
fait tirer le canon dans le Ciel par 
les Diables? ni moi ni perfonne 
en Italie n'a pu fe plaire à toutes 
ces trilles extravagances ; & le. 
mariage du péefié & de la mort^ 
& les couleuvres dont le péché ac- 
couche, font vomir tout homme 
qui a le gpût un peu délicat; ce 
Poëme obfcur, bifarre , & dégoû-. 
tant, fût méprlfé à fa naiflaneej je 
le traite aujourd'hui comme il» fiit 
traité dans fa patrie par fes con- 
temporains. Au refte je dis ce que 
je penfe , & je me foucie fort peu 
que les autres penfent comme 

VI moi. „ 

On publia quelque tems aprèJ 

Candide en Dannemarc. Quand, on 
Tome m. Z 
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a pas affez de talent pour imiter 
les grands maîtres, aumoins fau- 
droit-il avoir affez d'adreffe pour 
éviter les comparaifons. 
Zadig. )9 Dans la multitude de Romans 
„ que le fiècle a produits , pourquoi 
^ s'en trouve-t-il fi peu du genre de 
„ Zadigj de Memnon & des autres 
^ Contes philofophiques ? C'eft que 
,i ce genre exige néceffairement plus 
„ de variété) d'imagination, de (ail- 
,) lies , de Philofophîe , & fijrtout 
„ plus d'originalité que celui des Ro- 
I, mans ordinaires. Or rien n'eft fî 
^ rare que la réunion de toutes ces 
,, qualités. 

Lorfque ce Roman parut , voici 
comme on l'annonça dans un des 
meilleurs Journaux d'alors. 

„ Virgile n'a point fait de Ti-agé- 
die, ni Quint-Curce de Poëme épi- 
que^ Sc^hocle n'étoit point un Géo- 
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métré, ni Archimede un Hiftorîen» 
Maïs ce prodige étoit réfervé à nô- 
tre âge , & nous avon;s un homme 
qui réunit tous ces talens. C*eft le 
grand liomme de nôtre iiècle. Le 
Chantre A' Henri IV^ l'Hiftorîen de 
Charles XI L l'Auteur à'Oedipe & de 
2^àïre. L'HiUoire, la Poëlîe, laGéo- 
métrie, l'Eloquence, tout eft du ret 
fort de Mr. de Voltaire ; mais pour 
qu'il ne manquât rien à fa gloire & 
à la nôtre, il de voit fe prêter enco- 
re à un autre genre d'écrire, qui eft 
devenu comme |e goût dominant de 
nôtre Nation. C'eft ce qu'il fît avec 
fuccès l'année dernière dans fon Ro- 
man de Zadig. 

G'eft un enfant de fon loîfir, àont 
H ne voulut pas d'abord fe dire pu- 
bliquement le père , mais qui por- 
toit des marques trop fenfîbles d'une 
naiflance didinguée, pour qu'on pûfe 

Z a 
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douter longtems de rexeellence de 
fon origine. „ 

Ce Roman n'eft à proprement 
parler qu'un recueil choîfi de traits 
amvifans , arrivés à plulieurs , attri- 
bués à un feul. Ce font de petites 
Hiftoires ramaffées de côté & d'au- 
tres , unies avec Art , & qui n'en 
forment qu'une feule, dont le but 
principal eft de faire voir que tout 
ce qui nous arrive dans le monde, 
eft Teffet d'une vertu fupérieure, d'u- 
ne puiflance indépendante de nôtre 
volonté. C'eft prefque l'Islamifme des 
Turcs, \e Fatum des' Anciens. 

L'ifagenu. Quelle efpèce de Romans nous 
domie*t-on aujourd'hui, difoit l'Ab- 
bé des Fontaines: „ de petite^ bro- 
Yf chures fucceffives, où l'on trouve 
^^deux ou trois faits, noyés dans 
„ une mec de reflexions alanibiqùées 
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„ avec des portraits bîfarres d'un ftU 
,, le fec, découfu, &fade, ou bien 
„ des avantures tantôt balTes & tri- 
^y viales , tantôt inconcevables fans 
„ feu & fans fuite. L'Auteur com- 
,, mence un Roman, & le continue 
,, dans l'intention feulement de ne le 
„ finir que le plus tard qu'il pourra. „ 

Il y auroit de Tinjuftice à répéter 
aujourd'hui les mêmes plmntes. On 
nous a donné depuis quelques an- 
nées des Romans très agréables. 
Madame i?iVro^««i\ Mr. Dorât j Ma- 
dame la Comteife de Beauharnaisj 
Mr. de Thibouvitle , joignent aux 
grâces du ftile les reflburces de l'i- 
magination. Le Mariage du Siècle^ 
les Lettres du Commandeur de Murmiy 
méritent des Eloges & deis LeAeurs. 

L'Ingénu eft dans un tout autre 
genre. Ce qu'on y liç pas eft ce qm 
intéreiTç le plus. Une allulion fine 

Z3 
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ote aux fixions ce qu'elles ont de 
pénible ou de puéril. L'originalité 
des perfonages produit des fituations 
très comiques. Les vues philofoplii- 
ques de TAuteur percent avec une 
jnodération qui répand fur fon ou* 
vrage un fel très piquant, La narra- 
tion eft rapide, coulante, tenant u» 
jufte milieu entre la fecherefle & la 
prolixité. Ni longueurs , ni phrafes 
préparatoires, ni liaîfons forcées, & 
toujours cette touche originale, qui 
nourrit & rénouvelle fans ceffe le fe» 
de la çuridfité* 

momme II n'eft pas extraordinaire que Mr, 
aux ^Q Voltaire fe foit un peu trompé fur 

quarante , . . ^. . ^ . 

Ecus. quejiqu^s prmcipes économiques, mais 
il Teft beaucoup qu'un Poète, un 
fiiftorien ^ un Littérateur ait eu mê- 
me autant de connoiflances, fur une 
matière auffi éloignée des étude$ 
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journalières. Dans V Homme aux quar 
rante Ecus il a voulu prouver quç 
la doctrine des Economiftes étoit 
vicieufe parcequ'élle vouloit que Xxmr 
pot portât uniquement fur les terres, 
& non fur rinduftrie. Rien cepeur 
dant n'eft plus jufte & plus avanta-t 
geux à tous les individus. Ceux qui 
font maîtres de tout font les feulsqui 
peuvent faire la loi. Ceux qui peu^ 
vent faire la loi répartiront fur les 
individus qui dépendent d'eux la tOT 
talité de l'impôt dont ils feront char-t 
gés. Ainfi un propriétaire de terres 
en Bourgogne dira , je dois payer à 
l'Etat dix mille Livres d'impôt, foît ? 
je vais auffi repartir cette fomme fur 
mon bled, mon vin, mon merrein, 
ma laine, mon foin. Je fuppofe que 
cette mafle de denrées vaille intrin- 
féquement quarante mille Livres j 
il y ajoute un cinquième, & fait 

' Z 4 



^eo HISTOIRE LITTERAIRE 

payer la barrique dç fon vin cinquan- 
te Livres au lieu de quarante. Celui 
qui Tacheté a payé l'impôt & non le 
propriétaire. S'il eft taxé par Tadmi- 
niftration, il payera deux fois la pre^ 
miere au propriétaire de Bourgogne^ 
& la féconde au Fermier Général. 
Mr. de J^oltaire veut répondre en 
difant que fi le propriétaire veut hauf- 
fer fa marchandife ^ en raifbn de 
l'impôt qu'il paye, l'adheteur fera ve- 
nir des denrées de l'étranger. Les 
trois quarts des denrées ne peuvent 
être fournies par l'étranger, & pour 
Tautre quart le prix n'en fera pas 
moindre , parceque les frai$ de 
tranfport , les droits d'entrée , les 
débours du Commerce , abfori)ent 
cette différence. Et puis le Manu- 
fac^rier qui a payé la barrique de 
vin à cinquante Livres au lieu de 
quarante repartit à fon tour cet ex^ 
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cèdent fur (es marchandifes , & fe 
fait rembourfer par Tétrangen 

Le but de cette fiftion eft de cor- Baboue, 
riger les François de leur penchant ^^ 
à confîdérer chaque objet ou le côté comme 
le plus ridicule. îlva.^ 

Prouver que c'eft une extrême Memnon. 
folie tfafpirei^ à une extrême fagef- ' 
^ fe, eft le but de cette ingénieufe ba* 
gate|le, qui offre, comme tous les 
ouvrages de ce genre par Mr. de 
Voltaire de la grâce dans le ftile, de 
rintérêt dans la Fable, & de la Phi- 
lofophie dans les Reflexions. 

Ce Roman n'eft qu'une fiétion, La 
\xn tiflu de folles avantures , & ce- ^"^^^^^^^ 

de 

pendant inftruit autant qull amufe. BabUone 
Un homme véritablement éclairé ne 
peut gueres écrire lans laïfler échap- 
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per comme malgré lui des traits, qui 
rapprochent à chaque înftant le pré- 
fent du paffé. Il n eft pas difficile 
fans doute d'entalTer évenemens fur 
évenemens , & d'amufer Timagîna^ 
tion par une fuite de tableaux bifar- 
res; mais il n'eftpasaifé de diriger vers 
un but philofophique les idées les 
plus folles en apparence, & de cor- 
riger les hommes de leurs ridicules , 
en peignant des êtres imaginaires. 
Pour jetter plus de jour fur cette 
idée, je citerai un feul pafTage. Belus 
confulte rOracIe, qui répond: Ta 
file ne fera mariée que quand elle aura- 
couru le monde. „ Belus étonné revient 
„ au Confeil , & rapporte cette ré- 
^^ponfe. Tous les Miniftres avoient 
„ un profond refpeft pour les Ora*- 
„ clés; tous convenoient ou feignaient 
,, de -convenir qu'ils étpient le fonde- 
nt mçnt de la Religion; quelaraifoo 



DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 363 

„ doit Te taire devant eux; que c'eft 
„ par eux que les Rois régnent fur 
„ les Peuples , & les Mages fur les 
„ Rois ; que fans les Oracles il n'y 
„ auroit ni vertu ni repos fur la ter- 
„ re. Enfin après avoir témoigné la 
„ plus profonde vénération pour eux, 
„ prefque tous conclurent que celui- 
„ ci étoit impertinent, qu'il ne faloit 
„ pas lui obéïr , ^ que rien n etoît 
„ plus indécent pour une fille & fur* 
^ tout pour celle du grand Roi de 
.^j Baifilone ^ que d'aller courir fans 
„ fa voir où ; que c'étoit; le vrai 
,, moyen de a être point mariée , ou 
„ de faire un mariage clahdeftin, hoa- 
,, teux & ridicule j qu'en un mot cQt 
„ Oracle n'avoit pa^ le fens commun. 
Que, de ehofes en une feule pa-* 
ge! Comment peut-on mieux pein- 
dre le refpeél ftérile de la pluspart 
des hommes pour des guides infail- 
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libles & cachés ^ & leur invincible 
penchant à £sûre uniquement ce qu'ils 
ont réfolu. 

CONTES. 

Ç\^ ne peut rien dire fur ce talent 
^^ de Mn de Voltaire ^ après ce 
que Mr. Dms a préfenté dans fon 
éloquent Difcours à TAcadémie le 
jour de fa réception. 

^ Dans cet homme fingulier tout 
eft contrafte. On diroît qu'il fe joue 
de fon imagination & de fon talent, 
& qu'il lui donne toutes les formes 
pour nous donner toutes les illu- 
fions. Qui a fû conter en Vers 
d'une manière plus agréable , quoi- 
que fi cM^rente de celle de la Fon- 
tainef On ne peut point dire que 
dans ce genre , l'un égale ou fur- 
pafle l'autre; ils n'ont point de me- 
fure commune; ils n'ont de rap- 
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y^ port entf'eux que celui d'attacher 
„ & de plaire. Si on vouloît les com- 
„ parer, il feroit beaucoup plus aifé 
^ de faifîr Ce qui les diilingue , que 
„ ce qui les rapproche. La Fontaine 
,, conte avec une forte d'ingénuité ai- 
^ màble , qui s'empare doucement 
jy de votre attention, Mr. de Voltai^ 
„ r^ , avec une fineffe piquante & 
„ qui réveille l'efprit à chaque inftant. 
„ L'un dans fa marche fe répofe, s'ar- 
„ rête, mais vous aimez à vous ar* 
„ rêter avec l^i ; fon repos a autant 
„ de charme que fon mouvement : 
„ l'imagination rapide de l'autre vous 
„ entraine, vous même par des rou*- 
„ tes plus fîngulieres & plus impré- 
„vues, qui par-là même deviennent 
„ plus courtes. La Fontaine femble 
„ conter pour lui même; Mr. de Vol- 
yy taire n'oublie jamais qu'il conte 
„ pour les autres. Tous deux font 
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„ Peintres dans leurs récits j mais les 
,, traits de l'un ont plus de païveté, 
,, & ceux jde Fautre plus de force, 
„ Souvent la Fontaine indique le ta- 
„ bleau, & Mn de î^oltaire le com- 
,, pofe ^ leur gaité ne fe rèffemble 
,, pas } leur grâce même eft difFérea- 
,> te* Celle de la Fontaine a plus d'à- 
,, bandon,' & pour ainfî dir^ plus 
^ d'oubli d'elle même; c'eft celle de 
,> l'enfance ou de la beauté qui sl- 
,> gnore. La grâce , chez Mr. de 
j^ Voltaire a plus de phyfionomie, 
„ & fon charme , quoique naturel , 
,, femble plus fin ; on voit qu'elle a 
,> reçu l'éducation de la Société & 
,> des Cours. Enfin , quoique tous 
,i deux ay ent de la négligence, ce n'eft 
y^ pas la même» Dans k Ft^ntaine\ 
,> elle tient au caraftère de fou efpriti 
^ commfô de fon ame, à une moiefle 
^^. aimable^ qui eH plus endiantée du 
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i, repos que de la gloire , & ne veut 
„ point acheter une perfeftion au prix 
„ d'un effort : dans Mn de Voltaire 
„ elle femble fixée par la chaleur 
^, même de fon imagination , qui ne 
„ lui permet pas de s'arrêter, peint 
j^ toujours le premier mouvement , 
,, n'achevé pas pour créer encore , 
„ & toujours plus preffée de produi- 
„ re , lui fait oublier Tidée qu'il vient 
„ de tracer pour la nouvelle idée qui 
„ le frappe , précipitant à la fois fa 
,, marche , fon ftile & fon lefteur 
„ avec lui. < 

C'eft une imifâtion de THiftoire de Ce 
la Femme de Baht, par Dryden. Mais "^"'^^^^'^ 
l'original eft abrégé, embelli. Je ne Dames, 
fais pourquoi il eft reçu dans ce gen- ^ 
re d'ouvrage de fe copier les uns les 
autres. Cela vient fans doute du peu 
d'importance qu'on y attache. Cejd-) 
U Conte eft devenu une Comédie me- 
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lée d*ArîetteSi qui n'eft point ce quTel- 
le de voit être. Cela eft d'autant plus 
extraordinaire que Mr. Favart avoit 
parfaitement ce qui y manque, la gai- 
té. Ce don précieux de la nature 
n'efl pas rare, mais les accid^^is qui 
le détruifent font trop communs. Oa 
s'eft plaint quelquefois de ce que le 
bon ton, refprîjc ^éable, le fentiment 
honnête, la mufique de Tame avoient 
pris la place des Scènes bouifotiest 
des Couplets à refrein , des Vfludfi^^ 
villes. Ceux qui regrettent les da»- 
mantes comportions, de Biron ^ée. 
Vadé ont la reflburce des boulevards. 
Mais qu'ils laiffent le Théâtre italien 
tel qu'il eft, au petit nombre d'atpa- 
teurs, qui penfent qu'il n'eft point de 
vrais plaifîrs , ii le goût, la raifon, 
& le talent n'y entrent pour quelque 
chofe. :r- ., 
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